
1.50 BEIM 
0. 30 SUISSE 

Les 	XI V, 	XIII', 	XIV" 
Chambres Correctionnelles, 
condamnent a des peines 
de prison, les ouvtiers des 
Usines Renault, coupables 
d'avoir manifesto par le 
moyen legal de la grove 
leur reprobation contre les 

decrets-lois de mis'ere. 
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Ci-dessous : ce nest pas un couloir de 
caserne, mais la station de metro c Ri-
chelieu-Drouot a on les soldats ont forme 
les faisceaux. Sur recriteau : e Sortie 

momentanement fermee au public a. 

OIRECTI UN  

PORTE DE 
CHAR ENTON 

Le 29 novembre, des alliches an-
noncaient dans les endrolts publics 
la requisition des services publics 
et concedes, comme en temps de 
guerre, decretie illegalement par le 

gouvernement. 

Ci-dessous : o la gare Saint-Char-
les, it Marseille, c'est la troupe qui 
vehicule les colic— It g avail done 

des grevistes 

A Toulouse, on les tramways n'ont pas circule le 	decenibre, et oil les 
ouvriers du 6° groupe d'aviation ont ate lock-outes, les travailleurs ont ate 
charges, avec une scandaleuse brutalite, par les gardes mobiles et les gen-
darmes et beaucoup d'entre eux furent blesses. On voit ici la foule et les 

gardes devant les magasins c Au Capitole a. 
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Ci-dessous : a Paris, dans tons les 
depots et ann stations d'autobus, 
des gardes mobiles armes, en nom-

bre considerable. 

Ci-dessus : devant les etalages des grands 
magasins, a Paris, les gardes mobiles pa- 

trouillent. 
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Ci-dessous : A Boulogne-Billancourt, de tres nombreux 
commergants avaient fertile leurs boutiques par solidarite 

avec les ouvriers grevistes. 

ERCREDI, au matin, dans la bise glacee d'une journee de 
novembre. 

Les hommes sont la, a leur poste de lutte. 
Its attendent, confiants, resolus, l'heure de manifester 

leur opposition absolue aux decrets-lois de misere, aux 
mesures de regression sociale. 

Its manifesteront, dons l'ordre, avec discipline. 
C'est, tout pt.& de Paris, un depot d'autobus. 
Chauffeurs, receveurs sont venus, c'est vrai, bien avant l'heure. Its 

veulent s'entendre, se concerter. Pas un qui ne soit pret a son devoir 
social et syndical. 

Mais, dans lo lumiere true des grandes lampes aeriennes, qui les 
attend ? 

La masse noire, cosquee, bottee, des gardes mobiles. 
Its sont la, par centaines, un garde par greviste eventuel. Au moins. 

Ils sont armes, ils ont le mousqueton, et des cartouches dans leur gi-
berne. 

Dirait-on pas qu'ils portent en guerre ? 
Au seuil du depot, les pelotons sont formes. 
Pas de groupes d'ouvriers, un a un, on saisit le chauffeur qui se pre-

sente, le receveur aux mains nues : 
— Tu es du depot ? Eh bien ! to as le choix, Ou bien monter sur to 

voiture, et partir. Ou bien monter dons le car, et t'en oiler t'expliquer 
devant les juges... 

Voila ! C'est ainsi que l'on comprend, sous-  un Gouvernement g demo-
cratique », la meilleure rnaniere de remettre la France au travail. 

Resister ? Etait-ce possible ? Beaucoup l'ont fait, pourtant, la rage au 
cceur, et sachant bien ce qu'ils risquaient. 

A 

Et l'on a vu, a Paris, sortir, lentement d'abord, les autobus. 
Et, dans les garages, les chauffeurs de taxis, immobiles devant leurs 

voitures, ont compris que la force, puisque l'on avait resolu de ne pos 
s opposer a elle, restait la plus forte. 

D'un cote, des hommes armes, et munis d'instructions d'une severite 
inouie. Des hommes qui etaient obliges de rester en deco de leurs con-
signes, parce qu'ils les estimaient, eux-memes, excessives. De l'autre, un 
proletariat dont la discipline exemplaire a .fait qu'il n'y a pas eu, de 
toute la journee, du fait des ouvriers, un seul incident. 

Les autobus sont partis. Les taxis ont suivi. 
Dans les gores, les trains s'en allaient, sous la merne menace. 
Dans les rues, les arroseuses, les SITA se mettaient en mouvement, 

avec une lenteur plus que boudeuse. 
Et cela dans une ville qui paraissait en etat de siege, tant it y 

ovoit de casques aux carrefours. 
ormOens.avait vu, 	chaque station de metro, s'installer la troupe, avec ses 

Toute la journee, la chaussee etait sillonnee par les camions luisants 
neuf de to garde mobile. II y avait metre des gardes au casque a la 
visiere toupee, des tankistes de la mobile ! 

L'etat de siege. La repression mobilisee. 
L'appel des mousquetons a la sagesse du Pays ! 

(Suite page 8.) 

Ci-dessous :  A Marseille, les employes en grave ont occupe 
le matin du 30 novembre le depot de tramways de Blancarde. 

Ci-contre, a droite : Le depot des tram- 
ways de Valenciennes 	nest sortie 

aucune voiture le 30 novembre. 
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Du 20 decembre 1848 au 2 DECEMBRE 1851 

LA [ICON de L'HISTOIRE 
Ce dernier, I oe moment encore c le prince-presi-

dent a, devait sa victoire en premier lieu aux pay 
tans. 

L'apect le plus tragique des evenements de 1848 
a 1851 reside sans donte dans le fait eine, des 1849, 
les petits bourgeois, at meme une partie des paysans, 
finalement detrompes, cherehaient a retablir, an sein 
de in a Montagne a, ]'union avec les ouvriers at qua, 
a plusieurs reprises, ils etaient stir le point de rem-
porter des Victoires considerables sur les forces ad-
verses. Main, helas I Napoleon 'fat sauve par Pince-
pacite de la 'gauche a exploiter sea succes. Les hesi-
tations contincelles de la a Montagne a — de Ia 
Montagne de la Convention elle ne •orta que le nom 
— provenaient surtont du fait de la faiblesse du 
proletariat qai, si en juin 1848 it s'etait lance beau-
coup trop en avant, resta dans In suite, jusqu'au coup 
d'Etat du 2 dicembre, is  la remorque des elements 
petits bourgeois. Juin 1848 cut sa replique en juin 
1849, ok les classes moyennes manifesterent centre 
l'assassinat de la Republique, •qui venait de s'etablir 
is Rome par lei troupes que Bonaparte y avaient en-
voyees. 

La Republique glissait ainsi presque irresistible-
ment sur la pente qui conduisait a sa perte. L'etat 
d'esprit des gens du c parti de l'ordre a, qui gron-
pait les deux ailes de la bourgeoisie, orlectuiste at 
legitimiste, ne se distinguait guere de celui des co-
blencards. c Je crains moins ]'invasion des ,Prus-
siens que le retour en France des exiles revolution-
naires a — tels etaient les propos qui furent tenus 
par un depute neactionnaine it l'anniversaire de Wa-
terloo. 

...Je le revois a cette époque : un front tetu 
sous un feutre campagnard, le regard dur et 
petit, le visage tres rouge aux mdchoires ser-
ries. Sur le tout, un peu de cet air e enfant du 
malheur a que gardent toute leur vie les horn-
rnes grandis an patronage ou dans les colonies 
penitentiaires. Deja, par tous ses pores, ce Da-
ladier suait la rancure et l'ambition... 

...Homme a face de mauvais pretre, vous fai-
tes bien de courber le front I Ce Paris, que 
vous n'avez su ni aimer, ni comprendre, que 
vous avez' attire dans l'affreux guet-apens, ce 
Paris vous donnera devant l'Histoire, le nom 
que vous meritez. 

Mais, peut-etre-, rneritez-vous davantage I 
Car vos mobiles, on les connait a present. II 

n'en est point de plus oils... 
... Vous etes tombs. Vous avez glisse dans le 

sang. Il s'agit, a present, de regler votre compte 
et celui de Frot, votre Fouche. Car toys deux, 
qui ne parliez que de sauver le regime, vous 
avez, ce mercredi matin 7 fivrier, tenth' d'eta-
blur en France la dictature. Il vous fallait c no-
tre peau a. Nous reclamons la noire. Et vite. 
Pas de Haute Cour, non I La Cour martiale, 371 
vous plait, car on vous a trouves les mains 
noires de poudre. 

a 20 decembre 1848, void quatre-vingt-dix 

L 	
ans, Louis-Napoleon-Bonaparte, elu; par 5 
millions 434.226 xoix, fat investi de Ia pre-
sidence de la IP Repuhlique par l'Assein-
blee Constitnante. Qaelques mois avant, en 
juin, le general Cavaignac s'etait hare 'a 
tine abominable repression contre les.  on- 

vriers de Paris. Ce sanglant c defenseur de l'ordre a, 
en massacrant cella qui voulurent remplir Ia demo-
cratic d'un contenn social, :wait pretendu defendre 
la legalite et la Republique. Le voila a son tour 
par terre, et Ia Republique condamnie a une agonie 
douloureuse et deshomorante de trois ans, qui se pro-
longea jusqu'au jour oh les Alas, ayant detruit •mor-
cean par morceau l'arbre sur lequel ils etaient assis, 
furent brulalement chassis,  par la dictature de ]'Em-
pire. 

L'experience de 1848 a etc presents a ]'esprit de 
tons les democrates an cours de Ia semaine qui vient 
de s'ecouler. A voir cette mobilisation illegale de 
tontes les forces repressives, on sect demande si le 
president du Conseil n'avait pas l'intention de joner 
les Cavaignac. A entendre ses discours radiodiffn-
sea on se pose la question de savoir si son ambition 
n'est pas seduite par I'exemple de Bonaparte... Mais 
it se pent men ne soit que du calibre du pietre poli-
ticien Odilon Barrot, ministre du prince-president, 
dont it semble suivre In maxime • c La legalite 
nous tue. s Car, pour se scrustraire a la loi, qui exige 
IS reunion de la Chambre, de cette Chambre dant it 
redoute le verdict, M. Daladier, par des requisitions 
illegales, a voulu provoquer la classe ouvriere et a 
cherche dans des troubles le pretexts pour procla-
mer l'etat de siege et pour mettre la democratic en 
veilleuse. 

c II faut en finir avec les ouvriers et le socia-
lisme s, disalent les gens de la haute finance en 
1848 et a cette fin its prononcerent In fermetnre 
des ateliers nationaux, institution destinee a assurer 
aux ouvriers, d'une facon fort utopique, it est vrai, 
le droit au travail. Mancenvre adroite et qui tenait 
compte a In fois des sentiments des pa sans et du 
peu d'experience du jeune proletariat. Les paysans 
at les classes moyennes en general, considerant les 
ouvriers des ateliers nationaux comme des a fai-
neants ), approuverent la fermeture de cette insti-
tution. Les ouvriers voyant toutes leurs aspirations 
sociales mortellement menacees, passerent a l'aetion 
sans •avoir explique leur cas aux classes moyennes, 
sans avoir resserre les liens avec lea houtiquiers et 
les paysans. Et le mauvais coup reussit. 

On dirait qne, dans ]'esprit de nos gouvernants, les 
decretsalois et ]'offensive contre la legislation sociale 
de 1936 liennent le role de la fermeture des ateliers 
nationaux en 1848. Mais les ouvriers et les classes 
moyennes ont appris par ]'experience. c Pas si bete, 
M. Daladier s, ont-ils repondu. a Nous ne vous four-
uirons pas les pretextes qui vous permettraient de 
vous cramponner au pouvoir. Nous, savons, les uns 
at les autres, que, quoique vous disiez, et nous som-
mes un peu disabuses sur le mot c fra•ernite s 
quand it sort do votre bouche, nous savons irks hien 
que vous ne cherchez qu'a nous diviser, pour nous 
battre les uns ,apres les autres, ma's .nous ne volts 
ferons pas cc plaisir, car nous ne savons que trop 
que la misere de l'ouvrier entraine la ruine du corn-
mercant. 

II est etonnant de voir a quel point les procides 
du capital se ressemblen.t a traveas une periode de 
presque cent ans. De 1936 a 1938, les forces capita-
liates ont impose le sabotage du programme du Front 
Populaire pour essayer de discrediter ce dernier et 
pour amenager leur retonr au pouvoir a la faveur 
d'une campagne dernagogique contre les partis de 
gauche. La methode employee en 1848 ne fat pas 
tenement differente. 

La situation linanciere etait a cette époque aussi 
desastreuse que de nos jonrs. L'endettement de I'Etat 
aupres des banquiers, dont on demande le concours 
pour boucher le trou du deficit, voila le moyen alas-
sique dont se sect la 'finance dans notre pays pour 
le mettre a sa merci. En 1848, comme en 1938, on 
pouvait dejouer le coup en etablissant Pimp& pro-
gressif. L'imp6t progressif figurait bien dans le •pro-
gramme des groupements de gauche, mais ceux-ci 
reculerent devant son application. Que fit-on a sa 
place ? Tout comme 	Daladier, on cut recours 
l'impet progressif a rebours. Mains vous gagnez, plus 
on vous demande de sacrifices. Ce furent les fameux 
46 centimes additionneis percus sur cheque franc 
d'impots directs I Hel•s I en 1848, les paysans et les 
boutiquiers s'apercurent trop tard que c'etaient les 
menses gens .qui frappaient les ouvriers et qui leur 
envoyaient le percepteur a In maison. Tent it est 
vrai qu'une fois les massacres de Cavaignac accom- 

I'

lis, le Parlement, niche et docile, rejetait is la fois 
'imposition du capital proposee par la gauche, et 

..abolissait la journie de dix heures. Pent-etre certains 
• outiquiers applaudissaient-ils a cette mesure, mais 
ils etaient sans doute beaucoup moins enthousiastes 
a la nouvelle que 'ears creanciers avaient de nouveau 
le droit de les mettre en prison quand ils ne reglaient' 
pas leans dettes arrierees. 

•Voila le climat favorable a la demagogie de Bona- 
parte. Le c parti de l'ordre a imposait In politique 
de la haute finance. La gauche, profonciement divisee 
at dichiree, privee de ses elements les plus combattifs 
I In suite de la saignee de juin, s'averait incapable de 
defendre avec energie les revendications populaires. 
Ainsi, le 10 decembre 1848, on vit dans les rues de la 
capitale les bandes de Bonaparte crier : c Plus d'im-
pots ! A has les riches 1 Vive l'Empereur I 

Cavaignac avast pease qu'en abattant les ouvriers 
iI consoliderait son propre ponvoir. Les gens do 

parti de l'ordre a pensaient de meme en ntilisant 
les services de Bonaparte. Bonaparte at servit des 
ans et des autres •pour instaurer son ponvoir pea. 
sonnel. L'ogre de la dictature avale tons cenx qui 
d'une facon quelconqne, lei apportent leur aide. 

serait trop long de snivre ici, dans leers details, 
les differentes &missions et humiliations de PAs-
semblee Nationale. •Mais it serait souhaitable que les 
deputes qui, an cons des derniers mois, ont, contre 
leur meilleure conviction, fait preuve de si peu de 
courage en presence de M. Daladier, relisent les debate 
parlementaires de cette époque. Les analogies n'y 
manquent pas. Jusqu'an chantage is la dissolution. 
L'activite des ligues reconatituies nous fait songer a 
laa Societe du 10 Decembre s, cette organisation de 
la pegre parisienne que Bonaparte, pour donner le 
change aux deputes justement inquiets du fait des 
attentats accomplis par ses membres, dissolvait pour 
en faire la garde pretorienne de son coup d'Etat. Les 
lecons utiles ne manquent pas. 

Et ces lecons ont etc mises is profit par les trw-
vailleurs de France. Pour qu'une provocation rens-
sisse, ii taut etre deux. Car it ne saint pas de pro-
voquer, it faut encore qu'il y en ait qui a donnent 
dans le piege a. Et pour faire un coup d'Etat, it fant 
etre trois : it ne sutfit pas qu'un aspirant dictateur 
ait choisi ses victimes, it facet encore qu'il trouve 
an siege pour s'asseoir. 

Cavaignac cachait sons les traits severes de la 
resignation antirepublicaine la plate servilite aux 
conditions humiliantes de sa fonction bourgeoise. a 
Ce portrait, que Karl Marx donne du fusilleur de 
1848 s'applique a l'homme qne les lignes factienses 
applaudissent en 1938. Ce dernier ne trompera pas 
les• classes moyennes. Elles oat a leurs cotes n* 
classe ouvriere autrement pnissante et eclair& que 
le fat cell& de 1848. Les decrets-lois de Daladier out 
consolide le Front populaire. Ses allures de dicta-
tear dresseront contre lui les forces democratiques 
etroitement unies qui, en Pexpulsant du pouvoir, 
sauveront la legalite at la Republique. 

Jacques DIDIER. 

Gene apostrophe a M. Edouard Daladier a parts 
dans le flamer° de a Gingoire a du vendredi 9 fa-
vrier 1934, sons le titre c Le fusilleur a et sons in 
signature d'un certain Henri Berand dont noes nous 
exensons anpres de nos lecteurs d'avoir k titer le 
nom. 

Le 2 decembre 1938, voici ce que c Gingoire a pease 
de M. Edouard .Daladier : 

Appuye sur tous les partis d'ordre, le presi-
dent du Conseil peat relever le pays. S'il con-
tinue de faire preuve d'energie et de caractere, 
it sera soutenu par toutes les forces nationales. 
Qu'il se souvienne de Clemenceau. Ses plus ir-
reductibles adversaires sont venus a lui. Quand 
un chef de gouvernement fait une politique na-
tionale, it est assure de l'appui de toils les na 
tionaux. 

M. Daladier n'est plus c le fusilleur a. On ne re-
clame plus sa peas. II ne sue plus la rancnne et - 
]'ambition. Ses mains sent redevenues blanches. II 
a suffi cal% trahisse le people qui Pavait sanve 
de la a Cour martiale a pour meriter c Pappni de 
tous les nationaux a et les louanges de la fenille 
qui le clouait au pilori. Signalons, detail comique, 
que c Gringoire a annonce : c La semaine prochaine, 
I7enri Beraud. a L'obese n'a pas vonha cette semaine 
se charger lui-meme de Peloge du a fusilleur v. 
Vous etes bien pudique, Monsieur Henri. 

UNE HISTOIRE DE CHAPEAU 
Au lendemain du 14 juillet 1936, des confreres publierent une photographic de M. Daladier proclamant, 

poing !eve, so fidelite au Front Populaire. II s'agissait, vraisemblablement, d'un document tronque. De patientes 
recherches nous ont permis de decouvrir ]'original qui remet les chosen ou point en nous dormant la veritable 
signification du geste : Leger coup de chapeau ou lampiste avec un petit air de dire : 	Tu as le bonjour 
d'Edouard... a 
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TRANGE salon que celui-ci. On le sent 

place sous le sign'e de la mefiance. Sous 

celui de la melancolie aussi. 

Son public habitue' est bien un des plus 

sympathiques qui snit. Chez celui du Salon 

de ('Auto, on devine trop la raison egoiste de sa venue; 

choisir so voiture. Le visiteur du Salon de ('Aviation 

n'y vient point pour acheter un hydravion transatlan-

tique ou un quodrimoteur de bombordement. Ces braves 

gens, souvent de conditions humble, y viennent pour 

savoir ou en est ('aviation francaise. C'est cette inten-

tion qui tree ('atmosphere sympathique de ce Salon... 

D'autres y venaient avec leurs femmes et surtout leurs 

fits pour leur montrer quel beau métier etoit le leur. 

J'en ai vu de nombreux, de ces bons ouvriers fran-

cois, s'interesser vivement au moindre detail d'un mo- 

teur comme a choque ensemble que presentait une 

nation ou une marque. 

Beaucoup de visiteurs semblaient animes d'une pre-

occupation qu'on n'avait jusqu'ici pas lu a un tel degre 

sur leurs visages. Leurs propos le prouvaient. Its etaient 

soucieux que Ia liberte du ciel ftlt bien assuree; que 
leur pays eut une aviation Iui permettant de se de-
fendre, que par ailleurs elle se manifest& capable d'as-
surer la liaison de Ia metropole avec son vaste empire 
colonial. 

Ce triple souci donnait donc une atmosphere fres par-

ticuliere a ce Salop, mais combien adequate a son aspect 
technique. 

Comme on est loin des derniers salons ! Imaginez-

vous qu'au lieu d'une feerique voliere peuplee de cana-

ris, colibris, perruches, faisans, pigeons, perdrix, poons, 

Le survol de 
Paris par une 
escadre de 

bornbarde-
ment, derniers 
modeles sortis 
des usines 

frangaises. 

cygnes, albatros, mouettes, que sais-je ! vous vous trou- • 

viez en face d'une fantostique voliere hantee, cette fois, 

d'eperviers, de tiercelets, busards, chats-huants, aigles, 

vautours, condors ! Jugez de votre saisissement. 

Tel est ce Salon. L'avion de combat y est roi. Le 

monstre de duralumin surcharge de mitrailleuses et de 

canons triomphe de toute Ia puissance de ses moteurs 

triples, 16 o6 it y a juste trente ans, au I" Salon, c'etait 
une astute sans nom que d'exposer les pacifiques bouts 

de toile et batons de bambou des Forman et des 

Whrigt. 

Mais la place nous est limitee merne pour les evo- 

Les Brands oiseaux prisonniers au XVI• Salon 
de l'Aviation. 

Un avion de ligne sur l'aire de depart. 

Les ecoliers parisiens en visite au Salon : ils 
montent a bord d'un pros ap,pareil francais 

Archivos. Estatales, mecd.es 	de bombardement. 
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XVIme Salon 
cations. Qu'il nous suffise de signaler aux parents et 

aux educateurs que le Solon constitue une judicieuse, 
eloquente et claire synthese du progres aeronoutique 

frangais jusque sous I'aspect industriel. 

Du reste, de ce Salon meme on ressort plus fier et 

rassure. Evidemment, it nous faut davantage d'avions. 

Evidemment, it faut poursuivre ('organisation de notre 
fabrication en grandes series. D'accord. Mais notre 

aviation compte et vaut les outres. De cela le visiteur 
part convaincu bien qu'il n'ait pu voir nos meilleurs 

types. 

Que le connoisseur compare nos tous derniers mo-

teurs et d'autres moins recents, aux plus fameux de 

l'etranger, aux Merlins de Rolls Royce, par exemple 

(14 metres par seconde pour le piston). Notre e 12 Y 

n'y atteint-il pas ? II est certes un peu plus foible en 

pression moyenne que cet illustre moteur qui, etant tou-
tefois de 100 kg. plus lourd que notre Hispano, donne 

moins de puissance au decollage. 

Oui, face aux Pegasus et aux Hercules de Bristol, 

aux Junkers Jumo, aux. Daimler Benz, aux Whright, aux 
Pratt et Whitney, nos Hispanos, nos Gnome-Rhone, nos 

Lorraine, nos Salmson, Farman, Caudron-Renault, font 
excellente figure. Comme cela console de tant de de-

nigrements, avec lesquels, en voulant atteindre par la 

bonde l'ouvrier frangais, on a atteint le pays tout entier 

en faisant croire a ses ennemis que sa defense ratio-
nale n'etait que fissures mastiquees. 

Et sans rien nier de la valeur des Dornier, des Hein-

kel et Messerschmitt, des P.Z.L. polonais, des Skodas 

tchecoslovaques, des Fokker et des Kooloven hollandais, 

des effarants Hurricane et Spitfire de chasse et des 
Douglas, nous pouvons proclamer la magnifique quake 

de nos Hanriot N.C. 510 de reconnaissance fabriques 

par la S.N.C.A.-Centre, de nos bimoteurs de defense 
Pote—z-  63, de nos quadrimoteurs 	Potez. 6627 

nes des ateliers de la S.N.C.A.44ord. 
Poursuivons la rose des vents de nos usines nationa-

I isees. 

Lo S.N.C,A.-Sud-Est et ses fameux Leos (les Le.0.45 
de bombardement, ses hydravions long-courrier S.-E. no, 
dont une moquette grandeur nature est le clou du Sa-

lon et emerveillel . Envergure 52 m. Longueur 40. Hau-
teur 9 m. Deux pants. Saute a fret et bagages. Salon 
aux fauteuils transformables en couchettes. Grace a des 

rideaux le salon se &coupe en cabines. Une cabine de 
luxe avec bureau. Un salon-bar. Chaque fauteuil muni 

d'une table escamotable pour dejeuner et lire, d'une 

toblette vide-poche formant coffre et munie d'un 

baret. 

En arriere du salon-bar, un 
compartiment de 10 metres, 

avec une promenade des deux 

cotes faisant pont-promenade. 

Plus trois cabines, plus une 
cabine de luxe avec bureau. 

Lavabos dans cheque cabine. 

Au pont superieur, douches. 

Autre salon transformable en 
6 cabines, salon de lecture et 

de jeux de trois tables et huit 

fauteuils, deux cabines de 
luxe, et nous allions oublier Ia 
cuisine avec rechauds, frigo-

rifique, p!cnge, placards, etc. 
Au poste mecanicien ayant 

acces dans l'aile est adjoint 
une cabine de repos avec cou-

chettes, canapes, toilette. 
Plus poste de radio, poste 

de navigateur, poste du me-
canicien principal, poste de pi-

lotage double. 
40 passagers. 6.000 kg. de 

*et, bagages et vivres. 8 

hommes d'equipage. Vites_se  

maximum 383 km. a 2.000 m., 420 km. a 4.500 m. 

Rayon d'action 6.000 km. 
Voila de Ia production frangaise et de belle qua*. 

Un vrai petit palace aerien et marin. 
Mats ne soyons pas injustes pour la S.N.C.A.-Midi, 

son merveilleux monoplace de chasse D.520, le trimo-
teur de transport Dewoitine D. 338, ni pour Ia S.N.C.A.- 
Ouest, son Nieuport C.A.O. 200 de chasse, et Ia 
S.N.C.A.-Sud-Ouest et ses fameux Bloch 151 et 
Bloch 174, le premier de chasse, le second dit a bom-
bardier lager *. 

Que de noms, que de qualiies differentes et, cepen-
dant, tous ces avions, ici groupes, finissent par se res-
sembler car dons leur recherche de l'aerodynamique ils 
ont fini par se depouiller a un tel point de la moindre 

asperite qui pouvait opposer la plus infime resistance au 
vent, qu'ils ne sont plus que des fuseaux merveilleuse-
ment lisses et que, dons cette recherche d'une perfec-

tion qui devait les amener, avec ('aide de moteurs sans 
cesse ameliores, a des vitesses de 500 et 600 pour les 
chasse et 400 et 500 pour les bombardiers, ils n'ont pas 
hesite a sacrifier jusqu'a leurs Giles pour n'en plus garder 

qu'une paire, leurs haubannages, et a apprendre a esca-
moter leurs trains d'atterrissage. Toutes les a resistan- 
ces * ont ate 	chasees * devant le mot d'ordre : affi- 
nement. 

Maintenant la parole reste a ceux qui reduiront les 
difficultes de demontabilite de nos avions, faciliteront 

au maximum l'acces des moteurs, permettront qu'ils 
puissent etre changes en mains d'une heure. Elle reste 

Le salon d'un palace volant. 

aussi a ceux qui porteront a Ia puissance de ceux de 
l'etronger ceux de nos moteurs qui n'y porviennent pas 

encore tout a fait, dont e l'energie s pourrait trouver 
une excellent emploi en permettant aux usines 

frongaises, non seulement de produire en grondes 

series, mois déjà de trovoiller a plain rendement en leur 
procurant les pieces de duralumin qui manquent cons-

tomment dans le pays du monde le plus riche pourtant 

en aluminium; et cela parce que nos capitalistes prefe-
rent envoyer patriotiquement tellement de minerai en 

Allemagne que nous manquons de ce metal indispen-
sable. 

ij 

Un des magnifiques appareils 
d' t Air-France s qui assurent, avec 
une •arfaite rigularite, le traffic ca-
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 La 

B 1" decembre, es journaux nous oat offert des photographies 

L de M. Edouard Daladier souriant. On n'avait pas vu ca depuis 
fort longtemps. 

Avant Munich, visage sombre. Apres Munich, visage sinistre. 
Pendant Munich... Ici, des temoins oculaires pourraient seuls 

nous renscigner, les photographer avant eta bannis du salon oil l'on 
elaborait le t diktat z. Mais il est probable que notre Premier fai-
sait pietre figure. 

Le 1" decembre, sourire... C'est que ce jour-la sulvait. comme it 
convient, le 30 novembre, et que Be 30 novembre 1938 est pour M. Da-
ladier la date d'un mauvais coup. 

D'oo le sourire. 
Mais pour I'Homme-qui-rit, reviendra bientot le temps des mines 

sombres et des airs d'enterrement. Car le 30 novembre n'a pas eta ce 
qu'on pretend qu'il fut. 

(Sniii,  page 17.) 

La longue file des ouvriers des usines Renault qui attendant le poiement de 
leurs salaires. Les usines ont etc fermoes, y compris les ateliers travaillisnt 
pour la defense nationale. II en est de memo pour de nombreuses wines 
d'aviation nationalisees, des arsenous, etc... M. Doladier est, parcat-il, an- 

nistre de la • Defense national° 	Que serait-ce sill ne l'etait pas? 

LA GREVE GENERALE 
contre les decrets-lois 

(Suite de la page 3) 

Seulement, personne dons les rues. Personae dans les 
trains. Personne dons les autobus ea, ca et la, des fem-
mes remplacaient les receveurs en greve. 

A la porte des usines, on faisait la queue... pour ne 
pas rentrer. La banlieue etait plantee de cheminees sans 
feu. La province peuplee d'usines desertes. 

Des millions de Francais, dons les mines, dans les 
ports, dons les usines de metallurgic, de produits chi-
miques, de constructions, foisuient la greve, simplement, 
calmement. 

Et celo, Ia T.S.F. boillonnee ne le disait pas. 
On en etait reste, aux postes prives, a une premiere 

impression recueillie des le lever du jour et savamment 
orrangee pour faire croire qu'il n'y avait pas de greve 
generale. 

Pas de greve generale ? 
On devoit bien s'en apercevoir le lendemoin, au sim-

ple enonce des sanctions prises contra les grevistes de 
lo veille. 

Des manifestants frappes de lock-out, par centaines 
de milliers. 

— II n'y a pas eu de greve des cheminots, affirmoit 
M. Anatole de Monzie... 

Alors, pourquoi fropper les cheminots a la tete ? 
Et puis, dans cette feuille matinole... et reduite a Ia 

dimension d'un tract, oa M. Marcel Lucain parlait du 
cicir matin et cherchoit la greve comme un aveugle 
cherche la lumiere, combien de lignes de copie frai-
che ? 

Les journaux, paraissant, avec un format reduit et 
des artifices de fortune, niaient la greve a qui mieux 

Un piquet de gordes mobiles stationne sur le quo' 
d'embarquement du Havre devant • Normandie 
Le geant dos mars, orgucil de la France, a etc de-
sarrne. M. Daladier a une fason bien c lui de soigner 

lo prestige de la France. 

Devant une using de Valenciennes, le 1• decembre, 
les ouvriers trouvent porte close, avec, bien entendu, 
un garde mobile. Dans toute la France, des Ram-
dements massifs nipondent a la greve... qui n'a pa-
rult-U per eu lieu la part quelques millions &ex- 

ceptions) . 

mieux. Comme s'ils n'en etaient pas, avec leurs editions 
de misere, la plus tangible demonstration ? 

La greve, sans la troupe, elle eat ate, non pas ge-
nerale, mois totale. 

On l'a bien vu, a Clermont-Ferrand, oil, dans les de-
lois fixes, les grevistes ant tenu la ville. 

Les bien-pensants s'en sont excuses : 
— Pensez donc, if n'y avoit pas assez de gordes 

Mais, c la sagesse du pays 3,, le renoncement des 
masses a e I'aventure syndicaliste 3, c'etait cela, une 
simple question de mobilisation massive de la force 
armee ? 

Merci pour l'aveu. 
Seulement, quand on est un homme d'Etot, mieux 

vaut ne pas abuser de ce petit jeu des affiches trico-
lores. 

En septembre, pour defendre le pays en danger, une 
mobilisation dont le calme, le sang-froid, la resolution 
douloureuse et ferme frappaient d'admiration l'etran-
ger. 

Resultat : Munich, l'arbre aux fruits amers dont nous 
n'avons pas encore connu toute l'acrete. 

Novembre, on recommence. On repose des affiches. 
On met la Nation sur pied d'alerte. 

Pour defendre quoi ? 
La renaissance du profit capitaliste », dit M. Paul 

Reynaud. 
Les benefices de M. Renault, et ceux de M. de Wen-

del. 
Et pour porter en terre les dures conquetes de la 

classe laborieuse. 

Ah ! celo n'a pas troine. 
II y avoit dela. devant ces juges si benins pour les 

Une nouvelle 
methode 

de 
gouvernement 

la 
MYSTIFICATION  

par 

F. FONTENAY 

• 

gens du C.S.A.R. — qui n'ont, ()ores tout, eux, que 
joue de la bombe et du poignord, — une fournee de 
manifestants de chez Renault. 

Et l'on vous les saloit, un mois de prison, Pas de 
sursis, histoire de bien montrer que le glaive de Thernis 
sait peser, quand on le veut. 

A cette fournee, on va joindre les manifestants du 
30 novembre, les grevistes de cette greve qui avait passe 

sans laisser de traces 
Cependant les tribunaux administratifs fonctionne-

ront. Cependont, on jouera, comme on jouait de la e-
noce des gardes, de tout un arsenal de lois nou Iles, 
sournoisement mises au point, et qui permettent toutes 
les repressions, toutes les injustices. 

Les sanctions ? 
Eh bien ! c'etait genant, it y ovait des delegues ou-

vriers dans les usines, les bureaux. 
Desormais, par le jeu d'un lock-out savant, on ren- 

voie les anciens delegues, les e meneurs 	On en alit 
de nouveaux, en moins grand nombre, et on !cur donne 
un statut reduit. 

II y avoit, dans la commission des marches — ce 
controle des gros benefices — des representants de lo 
classe ouvriere ? Revoques. 

On pourra, desormais, tripatouiller a l'aise et passer, 
entre magnots, des commandes de charbon et de tra-
verses a des prix defiant toute concurrence et tout con-
trole. 

C'est vrai qu'il fout restourer la notion du profit... 

*** 

Et mointenant ? 
Tous les travailleurs, mercredi soir, ne savaient pas, 

assurement, que la greve generale ovait ate infiniment 
plus reelle encore qu'apporente. 

Le nombre des locks-out, la brutalite des sanctions 
le lour apprennent des le lendemain. 

Ils ignoraient que l'on en voulait tont aux lois so-
ciales. Ils le savent. I Is ne pensaient pas qu'il y ovoit 
une telle soif de represailles dons l'ame du grand po-
tronat des hauts fourneaux et des mines ? Ils en sont 
sins ? 

On a requisitionne les usines Michelin ? 
Pourquoi pas les usines Renault ? 
On chante des hymnes a la production ? 
Pourquoi ordonner to fermeture des usines ? 
On proclome la necessite de la defense nationale ? 
Pourquoi renvoyer les ouvriers specialistes des fabri- 

ques d'avions ? 
On a proclome la necessite de la concorde, de ('union, 

d'un climot favorable aux decrets-lois ? 
Eh bien ! c'est reussi ! 
Combien de chomeurs en plus, dons la prochaine sta-

tistique ? Combien d'acheteurs au pouvoir d'achat re-
duit, au pouvoir fiscal amoindri ? Et comme les sala-
ries sont les seuls qui paient, sans fraude, sans reduc-
tion, tout l'impot, elles seront jolies, &les aussi, les 
statistiques de rentree des contributions. 

Les autobus, a Paris, ont route — a vide d'ailleurs 
— mercredi matin. Ce n'est pas pour cela qui lls auront 
plus de clients, au prix du.carnet. 

Et ce n'est pas en licenciant un million d'ouvriers 
que l'on a, precisement, remis la France au travail... 

Claude MARTIAL. 

Les gores etaient en etat de siege le 30 neve.' 
bre, et les cheminots sous la menace des boleti  
nett's. On voit ici un aspect de to gore do No"' 

©Archivos Estatales, mecd.es  
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A DROITE ANTIKAINEN, LE GRAND MILITANT FINLANDAIS DEVANT 
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rof it... 

N dit que les livres ont leur destin. 

0  Celui que Marcel Willard vient de pu-
blier (*), parait a une heure sin ie-
rement opportune. Au moment of taut 
de consciences flechissent, au point 
que certain - craignent de desesperer 

de la cause de la justice, de la liberte, de l'hu-
manite, des nobles exemples dont it est fait, la 
grande lecon qui s'en &gage, font de La defense 
accuse... un veritable manuel de courage civi-
que. 

Marcel Willard, qui est avocat a la Cour d'Ap-
pel de Paris, est aussi president de l'Association 
juridique internationale. En cette qualite it a 
suivi, de fres fires, la plupart des proces politi- 
ques de-notre temps. 	 , 

Au proces de Leipzig, Marcel Willard, que Di-
initrov await choisi comme son defenseur, cut 
line attitude exemplaire qui lui Taint, d'ailleurs, 
d'être em risonne par les autorites hitleriennes. 
Ayant eale _privilege_d'entendre- Pautodefense -14--- 
rolque, d'etudier sur place in force dialectique 
e d'un vieux lutteur qui est, dit-il, un homme 
nouveau a, Willard a su tirer, de ce grand exem-
ple, le riche enseignement. 

De act enseignement, La Defense accuse..., est 
aujourd'hui l'expression, et c'est Petude du 
a 'proces de Leipzig a -ou l'antifascisme sut etre 
victorieux dans la citadelle meme du fascisme, 
qui constitue le chapitre central. 

Mais la grande figure de Dimitrov, et son pro-
ces ne sont pas des cas exceptionnels. Toute 
('experience juridique de Willard le lui prouve. 
De F-inlande et d'Italie, de Yougoslavie et de Po-
logne, de Roumanie et du Brasil, de 11ongrie, du 
Japon, des Asturies, de Lettonie, des temoignages-
lui parviennent de proces semblables. a celui de 
Leipzig. Des noms surgissent inconnus la veille, 
d'hommes et de femmes persecutes, juges, con-
damn& pour' avoir voulu, contre le,s dictatures 
fascistes plus ou moins avouees, defendre les in-
terets reels de leuri peuples respectifs. En exa-
minant les circonstances des procei dont on lui 
rend compte, Willard constate qu'ils presentent 
d'innombrables analogies, des traits communs 
qui continent parfois a Pidentite. , 	, 

Partout deux groupes, deux conceptions du 
monde s'affrontent. C'est d'une part le pouvoir 
central accusateur, represente par le Tribunal, 
par ses examens, par i'avocat general. Ceux-ci, 
dont, en theorie, le role et la raison d'être se-
raient d'appliquer in kii avec impartialite, con-
siderent comme un devoir de classe de prendre 
position : Hs sont a la fois des juges, et des par-
tisans. Its apparaissent a tel point convaincus, 
ou mis au pas, qu'ils ne se defendent meme pas 
d'une attitude si contraire- a leur fonction et a 
leurs propres lois. Bien au contraire. Avec cy-
nisme, is revendiquent la gloire de mettre, par 
leur partialite, leur loi au service d'une lutte a 
moil dont ces &ranges juristes ,deviennent les 
champions ou les instruments..  

A leur service, c'est la police — en civil ou 
en u,niforme —; ce sont souvent les temoins, car 
ti faut un singulier courage pour . deposer en 
faveur d'hommes accuses-de crimes politiques, 
dans des Etats fascistes, ou qui tendent a le de-
venir. 

* La Defense accuse... (De Babeuf a Dimitrbv) aux E. S. I. 

par Stefan PRIACEL 

Face• a in coalition de la force materielle, du 
pouvoir dictatorial, de la rigueur volontairement 
sourde et aveugle, de la raison d'Etat- reaction-
naire pour qui le respect de Phomme ne compte 
plus, ce sont les accuses. 

Dans leur comportement aussi, l'on constate, 
d'un pays a l'autre, d'une epoque a l'autre un 
male esprit, qu'ils soient pacifistes ou socialis-
tes, communistes ou chretiens. Its savent, ou is 
sentent, qu'ils ne sont personnellement que des 
pretextes, des symboles; que ce que l'on vise, a 
travers eux, c'est une philosophic, une politique, 
une-  morale, une conception du monde. 

Alors, avec abnegation et avec discipline, Hs 
s'effacent eux-memes. Representants d'une cause 
pour laquelle ils ont lutte et pour laquelle Hs 
sont accuses, c'est cette cause, et leurs idees, 
qu'ils defendront, non leur cas individuel. 

Cette constatation, je Pal faite moi-meme, au 
cours de quatre grands procesolitiques aux-
quels me-fut donne d'assister 	d'autres te- 
moignages sur d'autres proces sont venus in cor-
roborer. 

Ces temoignages, Marcel Willard les a Tennis, 
et pour fonder la these qui s'en &gage, it ne 
s'est pas contents d'analyser les grands proces 
contemporains. 

Avec un souci d'erudition, et une conscience 
scientifique qui donne a son travail tine valeur 
exceptionnelle, ii s'est penche stir d'autres c af-
faires a. 

La defense accuse... a a, pour sous-titre, 4 de 
Babeuf a Dimitrov a. Aussi bien ne trouvons-
nous pas seulement, dans le livre de Willard, la 
peinture — toujours vivante et emouvante — des 
proces de Dimitrov, des Allemands Albert Kuntz, 
Rudolf Klaus, Fiete Schulze, Edgar Andre; de 
l'affaire -des ouvriers de Wupperthal; le recit de 
la  , mort du Bulgare Lutibrodsky; PivocatiOn du 
revolutionnaire hongrois Rakosi, d'Anna Pauker, 
Loi 	Michel roumaine; du Finlandais Anti- 
kaInen; d'Itsikava, tin Dimitrov japonais; du he- 

* Stefan Priacel : Au nom de lo Loi (E. S. I.I. 

ros bresilien Carlos Prestes, que Willard sur-
nomme un e chevalier de Pesperance a ; de bien . 
d'autres encore parmi ceux que Romain Rolland 
a appele les t vrais heros de notre temps v. 

A leur experience, Willard ajoute celle des 
t precurseurs a. 11 nous fait assister, avec les 
proces de Babeuf, de Blanqui, de Karl Marx a 
Cologne, des Chartistes anglais, avec les trois 
proces de la Commune (Ferre et Louise Michel), 
avec le proces de Guesde en France, ceux des 
bolcheviks levant les Tribunaux tsaristes, cent 
des grands revolutionnaires allemands (Wilhelm 
Liebknecht et Bebel, Rosa Luxembourg et Karl 
Liebknecht) et enfln, par Pevocation de la gran-
de figure d'Andre Marty, aux principales stapes 
de Phistoire du mouvement ouvrier dans le 
monde depuis 140 ans. 

La plupart des temoins des proces contempo-
rains ou passes n'avaient rapporte que des im-
pressions concordantes. De son etude, presque 
encyclopedique, Willard degage un certain nom-
bre de lois. Et c'est a la derniere partie de son 
ouvrage, a la serie de chapitres intitulee « Ce 
qu'ils nous enseignent a, que je renvoie instam-
meat le lecteur. 

Car apres avoir constate que 4 ce n'est pas 
par hasard que la plupart de ces heros dont la 
defense nous est apparue exemplaire sont de la 
meme lignee ,politique... a l'auteur definit le se-
cret de leur force, et leur courage. 11 tire des 
conclusions generales de leur attitude en faca-
de leurs juges, de In police, des avocats. Il mon-
tre surtout, et c'est le theme essentiel, le leit-
motiv du livre tout entier, que, dans un proces 
politique, la defense t personnelle a dolt etre 
subordonnee — y compris les moyensjuridi- 
ques — la defense politique, et qu'a cette 
fin c Paccuse ne peut compter que sur soi-
mew. a 

Et it precise : « L'autodefense ne signifle pas 
in defense de soi-meme de sa propre personne, 
mais au contraire defense de sa classe, de sa 
cause,. de son parti, par soi-meme a. 

Tel est, dans ses grandes lignes, l'ouvrage 
substantiel et passionnant que nous donne Wil-
lard. 

Ceux qui, comme moi, ont eu l'emouvant pri-
vilege d'apporter au -monde leur temoignage sur 
quelques-unes des e affaires• a evoquees dans 
c La defense accuse... a se doivent de saluer de 
toute leur conviction d'hornme, in parution de 
ce livre dont ils mesurent toute l'importance et 
l'immense valeur humaine. 
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ARMI les nouvelles politiques des derniers jours 

p de novembre, rannonce du rapprochement po-
lono-sovietique ne semble pas avoir souleve, 
dans les journaux de grande information, de 

commentaires revelateurs d'interet : on n'a pas, a 
quelques exceptions pros, accorde a ce rapprochement 
toute son importance. 

En quoi consiste-t-il exactement ? Voici le texte du 
communique off iciel delivre simultangment a Moscow 
et a Varsovie lc 26 novembre : 

t La serie d'entreliens qui eurent lieu dernierement 
entre le commissaire du peuple aux Affaires Etran-
geres de l'U.RS.S., M. Maxime Litvinov, et M. Waclaw 
Grzybourski, ambassadeur de Pologne a Moscou, abon-
tissent a la constatation des faits suivants 

c 1° Toutes les conventions polono-sovietiques exis-
Mates, y compris le pacte de non-agression du 25 juil-
let 1932, demeurent, dans toute leur etendue, la base 
des relations entre la Pologne et l'U.R.S.S. Le pacte 
de non-agression conclu pour cinq ans, prolonge le 
5 mai 1934 pour une nouvelle periode Vusqu'ati 31 de-
cembre 194a„ presente one base suffisamment large 
pour garanlir rintangibilite des relations pacifiques 
entre les deux Etats. 

t 2° Les deux gouvernements envisagent favorable-
ment !'augmentation de !curs echanges commerciaux. 

t 3° Les deux gouvernements sont d'accord sur la 
necessite d'un reglement positif d'une serie de ques-
tions courantes decoulant des relations contractuelles, 
et particulierement de questions en suspens, et la li-
quidation des recents incidents frontaliers. 

On voit qu'en soi-meme ce communique n'apporte 
rien de nouveau : it se contente de reaffirmer des 
accords WO anciens et d'c envisager favorablement a 
les relations a venir. Son importance recite n'apparait 
que si l'on tient compte des circonstances politiques 
qui ant precede le rapprochement • on s'apercoit alors 
qu'il est une des consequences de is politique de Mu-
nich, mais one consequence probablement imprevue 
pour les promoteurs de cette politique. 

Le rapprochement polono-soviet:que est da a l'ini-
tiative de la Pologne, ainsi qu'en temoignent les step& 
ches de Varsovie et de Moscou. Ces quatre dernieres 
armies, la Pologne, placee entre l'Allemagne et 
l'U.R.S.S., avait eu une politique extgrieure germano-
phile et des relations assez !endues avec l'U.R.S.S. En 
depit du pacte de non-agression de 1932, en effet, les 
rapports entre les deux pays n'etaient pas de on voi-
sinage et c'est a de nombreuses difficultes de divers 
ordres que fait allusion le paragraphe 3 du commu-
niqué que nous avons reproduit • incidents de Iron-
Here, ref us de visas, etc. En bref, la politique exte-
rieure de la Pologne etait guidee par les themes sui-
pants : relations etroites avec l'Allemagne, constitu-
tion d'un bloc d'Etats independants allant de la Bal-
tique a la Mer Noire, pour etablir a rest de l'Europe 
un c barrage devant l'U.R.S.S. a. 

Si elle avail ate un Hat democratique et sur la base 
d'une collaboration avec to Tchecoslovaquie, In Polo-
gne aurait peut-itre pu reussir a constituer ce bloc 
d'Etats, qui eat alors ate tourne non plus contre 
l'U.R.S.S., mais contre !'expansion hitlirienne vers 
le Sud-Est. Mais, bien au contraire, son regime est 
anti-democratique et elle s'est toujours comportie en 
ennemie de la Tchicoslovaquie; en septembre, elle l'a 
menacee au point que l'U.R.S.S. a da lui opposer 
reventualite d'une rupture des accords aujourd'hui 
renouveles; mais apres Munich, devant in lionteuse 
carence des democraties occidentales, elle a cru pou-
voir profiter du passage ouvert par ceux qu'on a ap-
peles les quatre a charcutiers a, elle a espere realiser 
son pro jet aux depens de Ia Republique tcheroslovaque 
voisine et crier une frontiere hungaro-polonaise en 
absorbant !'Ukraine carpathique. Or elle s'est trounce 
devant l'Allemagne de Hitler, pour qui un des plus 
prochains objectifs est justement la Pologne, l'Alle-
magne qui expulse les Juifs polonais, qui fontente une 
agitation en Lithuanie pour la restitution a celle-ci 
de Vilno par la Pologne, dans respoir de recevoir en 
echange Memel de la Lithuanie, l'Allemagne, enfin, qui  

suscite ouvertement rirredentisme ukrainien, dont la 
Pologne serait la victime premiere. M. Beck a slots 
sent: oh menait sa politique a la mainmise hale-
rienne, non seutement sur Memel, mais encore sur 
Dantzig, sur le corridor, sur la Pologne 
Aussitat a commence Faction diplomatique qui a abouti 
an rapprochement avec l'U.R.S.S. et avec la Lithuania  
(celle-ci dent de renoncer officiellement a ses pretes. 
lions sur son ancienne capitate, Vilno). 

Voila le developpement succinct des evenements. II 
est bien vraique leur aboutissement actuel est le pre-
mier ache en faveur de la pair qui se soit produit en 
Europe depuis les accords de Munich. II est bien vrai 
aussi qu'il est une condamnation sans appel de la 
politique que la Pologne avait menee toutes ces der-
nieres annges. Mais en verite, it porte condamnatios 
d'une facon bien plus grave contre la politique exte-
rieure d'une autre pays : la France. 

La France, en effet, ou tout au mows son gouver- 
nement, mane depuis plusieurs moil one politique  ins- 
piree par les pires milieux reactionnaires. Leur t che-
vat de bataille s est la lutte contre le pacte franco-
sovietique : on a accuse ce pacte de tons les crimes; 
c'est lui qui, en mars 19-36, agant mecontente Hitler, 
aurait provoqug la remilitarisation de la Rhenanie; 
c'est lui qui nous aurait separes de plusieurs Etats 
e amis a; c'est principalement pour ne pas avoir a le 
faire jouer qu'on a mend la Tchecoslovaquie, et avec 
elle la democratic, a rabattoir de Munich. On Pacen-
sait enfin d'avoir eloigng de nous in Pologne. 

Et voila qu'aujourd'hui nous voyons que c'est en 
Halite cette politique insensge qui nous a isoles en 
Europe et dans le monde. Qu'un colonel Beck decou-
ore le danger allemand, ou cherche-t-il refuge 2 Au-
pres des grander democraties occidentales, scion la  
c tradition a ? Non i II se rapproche du pays voisin 
auquel nulle amine passed ne le lie, bien an contraire, 
Il se rapproche de l'U.B.S.S. parce que l'U.R.S.S. est le 
seul grand Etat voisin de la Pologne qui n'ait pas , 
comme l'Allemagne, de revendication territoriale, parce 
que l'U.R.S.S. est le sent Etat qui n'ait pas, comme 
la France, trahi ses plus solennels engagements. 

A qui fera-t-on croire, desorniais, en France, que no-
tre politique d'alliance avec l'U.R.S.S. nous brouille-
mit avec la Pologne, quand la Pologne elle-menu, 
soudain clairvoyante, mesure notre defaillance a none 
derobade et dent chercher rassurance de sa pair et de 
sa securite aupres de cette meme U.R.S.S.? 

Michel FRANCOIS. 

COMMENTAIRES SUR 
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i.LEit a Prague... c'etait toujours une joie pour 

A on Francais. Joie des yeux que comblaient taut 
de monuments aux pierres delicatement cise-
lees, joie de l'esprit au contact d'une culture 

originate et si pleine de save, joie du cceur dans un 
pays oil lee amides se nouent vite et demeurent fide-
les. 

Pour une fois, l'invitation au voyage des affiches de 
tourisme ne mentait point : g Allez voir vos amis de 
Tchecoslovaquie s. On y allait, et ces amis vous ac-
cueillaient bien. On eprouvait une sympathie instinc-
tive pour ce peuple industrieux, ordonne, intelligent, 
libre, et pour la cordiale simplicite de ses mceurs, pour 
l'ordre de ses demeures et le soin qu'il apportait a ses 
champs. Et tout cela etait d'autant plus sensible qu'il 
vivait entoure de peuples hierarchises, pauvres, sans 
charme, et de cceur plus lent a s'emouvoir, ou d'esprit 
moms vif. 

J'apprehendais de revoir le visage de Prague, comme 
on apprehende, sans doute, de revoir quelqu'un apres 
qu'on a trahi son amitie. Plus que les reproches et la 
colbre de ce peuple, je redoutais la tristesse de cette 
ville et de ses gens, leur melancolie desabusee, leur 
amertume. 

Et c'est justement cela qui m'attendait. Prague est 
triste, desesperement triste, et elle n'est que cola. Nulle 
colere. Aucun geste excessif. Aucun de ces mots vio-
lents qui allege les epaules de celui qui se &charge 
ainsi de sa peme et qui oblige l'amour-propre de celui 
qui les &mite a se cabrer, meme sous un reproche me-
rite. La detresse muette du peuple tchecoslovaque est 
plus terrible, plus accablante ; elle fait plus mal a 
supporter que les injures. 

Pourtant, les monuments sont encore lit, qui temoi-
gnent contre l'ignorance d'Hitler, d'une longue et belle 
culture. Mats la statue de Jean Huss, sur la place de 
!'Hotel de Ville, n'evoque plus que le souvenir d'une 
liberte cherement conquise, a nouveau perdue. La Vlta-
va, devenue riviere allemande, est sans doute aussi 
belle et le spectacle de la rue reste aussi attrayant 
qu'autrefois, mais le mouvement de la foule est moms 
vif, son visage• plus grave et son aspect moms riant. 
Les anciens amis, cetx des jours heureux, vous ten-
dent encore la main, mais on sent que le cur n'y est 
plus. 

g Pour comprendre l'etat d'esprit de notre peuple, 
. me dit un avocat tcheque, it faut vons rappeler ce que 

representait ici l'amitie francaise. Nos enfants appre-
naientt, des l'ecole, a la respecter. Aucun de nous n'a 
manqué a cette amitie qui jamais n'avait ate meme 
effleuree par le soupcon de votre abandon. Nous etions 
tellement sure de pouvoir compter sur vous dans les 
manvais jours, que nous avions deja consenti le sacri-
fice de notre foyer, de notre vie. Et brusquement, sans 
autre raison que l'egoiste souci d'une securite, d'ail-
leurs mal comprise, vous avez detruit tout cela. Pire 
encore : vous nous avez oblige a detruire ce que vous 
juriez quelques jours plus tot de maintenir ; vous 
nous ayes pousse a la capitulation apres nous avoir 

PRAGUE et 

pousse a la resistance. Nous ne vous en voulons pas 
mais nous n'avons pas compris. Et nous-mimes, si 
noire raison nous dit maintenant que nous avons fait 
dans notre situation ce que nous avions diA faire, nous 
la croyons mains que notre oceur qui ;Omit et qui la 
dement s. 

Nous mettrons longtemps, sans doute, h reconquerir 
ce peuple qui s'est douloureusement replie sur lui-me-
me. C'est une chose que l'on percoit a mille signes : 
déjà de petites croix discretes ont barre sue la porte 
des hotels et la vitrine des etalages, l'ancienne inscrip-
tion dont on etait fier: c Ici, l'on parle francais s. 
Plus de vedettes frangaises dans les cinemas, plus de 
titres frangais a la devanture des libraires. Le public 
qui se lave dans les concerts pour applaudir Dvorak 
et Smetana, reste indifferent aux oeuvres de Gounod on 
de Massenet. 

Du moms, nous allons pouvoir rester entre nous s, 
avait dit le General Sirovy an lendemain de Munich. 
Helas 1 Cette forrnnle consolatrice sort déjà de pretexte 
aux execs du nationalisme tcherme et aux premieres 
manifestations de l'antisemilisme, precurseur et four-
rier de l'hitlerisme. 

J'ai assiste a l'une de ces parades ecceurantes par 
lesquelles le nazisme pretend venger les t crimes con-
tre la race s. C'etait le 23 octobre, sur la Stepanska, la 
grande avenue centrale de Prague. Deux cents jeunes 
gens, etudiants pour Ia plupart, descendaient an res-
taurant Savarin dont ils voulaient expulser les Juifs. 
Une tette manifestation, quelques jours plus tot, se 
serait heurtee a une reprobation si spontanee de la 
foule, que ces petits nazis eussent ate rapidement dis-
perses sous les huees et sous les coups. Mais lee temps 
etaient deja change. Nulle reaction de la police. Aucnne 
protestation. Les passants, eux-mimes, demeuraient 
muets haussant les epaules dans un geste disabuse ale 
l'on sentait une douloureuse resignation. 

Cette attitude n'est pas le fruit de la Itachete, mais 
de Ia lassitude et du desespoir. Interrogez ces passants. 
Si vous les blilmez de leur silence et si vous leur pre-
chez l'energie, le redressement, its vous repondront 
invariablement : e Que voulez-vous que nous y fas-
sions ? Nous sommes abandonnes de tous, et les canons 
d'Hitler sont a 35 kilometres de Prague 1 s. 

Les canons d'Hitler sont a trente cinq kilometres de 
Prague... C'est le leit-motiv de toutes les conversations, 
la reponse a tous les reproches de faiblesse, la phrase 
qui prepare la venue du Stathalter qui s'installera de-
main a la place du President Belies si les democraties 
occidentales persistent dans leur abandon volontaire-
ment aveugle. C'est aussi la phrase par laquelle on 
explique ou l'on excuse la cruaute avec laquelle ont 
ate refoules vers l'Allemagne des milliers de refugies 
sucletes. 

Mais, ici, le probleme vant qu'on s'arrete un moment 
sur ce drame atroce dont it serait profondement in-
juste de faire poser les responsabilites sur le sent 
gouvernement de Prague. 

II est vrai que des trains enders de fugitifs ont etc 
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arretes en rase campagne et ramenes en arriere, que 
des femmes se sont couchees sur les voles pour empe-
cher ce retour, que des hornmes se sont jetes par lea 
portieres des wagons en marche. Il est vrai que malgre 
l'absence d'une demande formelle d'extradition on a 
libre A Hitler des deserteurs de l'armee allemande qui 
avaient fraternise avec lee soldats tcheques aux pre-
miers jours de la mobilisation. Il est vrai que les lois 
du Reich sont immediatement appliquies aux territoi-
res annexes et qu'on cite deja cinq fusilles, un assas-
sine a la hache, et un vieillard de 70 ans, pare d'un 
depute suclete, oblige de nettoyer les trottoirs en por-
tant une pancarte : t Je su•s un traitre. s II est vrai 
que des centaines de Juifs qui fnyaient devant les 
troupes d'occupation ont ate repousses par les gendar-
mes tcheques et qu'ils demeurent encore entre les deux 
lignes, couchant a meme le sol, et se nourrissant an 
hasard des champs. II est vrai que des milliers de re-
fugies ont ate parques dans des camps de travail, que 
le General Sirovy etait prat A les livrer, qu'il n'a con-
senti a recevoir Sir Neill Malcolm, haut commissaire 
de la Societe des Nations pour les refugies, que sur 
l'intervention personnelle du General Faucher et qu'il 
n'a accorde a la solidarite internationale qu'un bref 
Mai pour s'exercer. 

Mais it fast savoir aussi ('indifference criminelle des 
gouvernements de Londres et de Paris qui n'ont so 
repondre a la detresse, l'exil et a la misere des refu-
gies que par un geste renouvele de Ponce Pilate et 
par un hypocrite : e Nous n'y pouvons rien 1 s. 

Si, nous pouvons encore tenter un fructueux effort 
d'humanite pour sauver toutes ces vies menacees, car 
it ne faut que deux choses, a ces malheureux, pour 
echapper a leur tragique destin : de ('argent et des 
visas. 

Certes, _ces deux premiers secours obtenus, le pro-
hleme restera encore difficile. Regardez une carte de 
la Tchecoslovaquie mutilee. Vous y verrez Prague en-
touree de toutes parts d'Etats hostiles qu'il faut tra-
verser au peril d'un nouvel et dangereux exode avant 
d'atteindre une terre de refuge. Mais l'exode est pos-
sible et cela suffit pour que des millers d'hommes 
esperent encore tronver l'asile d'un pays libre, a la 
seule condition que ce pays leur accorde un visa. 

Or, M. Georges Bonnet marchande ces visas, discute, 
chicane, se retranche derriere Pinteret national, alone 
que cat interet exigerait au contraire qu'on accueille 
largement les hommes, les femmes et les enfants de ce 
peuple admirable dont le moindre geste de generosite 
suffirait a calmer le ressentiment eta regagier l'ann-
tie. 
La France a beaucoup A se faire pardonner en Tche-
coslovaquie. Elle n'y parviendra surement pas avee . 
deux cents visas parcimoniensement octroyes a dm 
mille hommes angoisses anaquels rein apparalt com-
me un dernier espoir. 

II faut que le peuple tcheque se relive et qu'il vive. 
Mais it ne pent le faire que si nous lni tendons k 
main. 
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devant le Duce impassible. M. Francois Poncet peat 
vraiment se dire que wur un debut, c'est un beau 
debut. Mild. Daladier et Bonnet, qui oat reconnu le roi 
d'Italie comme empereur d'•thiopie, sont-ils puts 
le reconnaltre empereur de Tunisie, de Corse et de 
Savoie ? Lear silence le laisserait supposer. Par ail-
leurs, Von Riblientmp vient it Paris ! Sans doute 
pour exiger, entre autres trahisons, la cession du Ca-
meroun et du Togo. 

La question est done nettement posee. Hitler et Mus-
solini veulent prolonger l'axe Berlin-Rome en Afrique 
jusqu'au golfe de Guinee. Les lumineuses cartes que 
nous publions dans cette page ont ate etahlies par 
un eminent cartographe, le general Tilho, membre de 
l'Institut. La premiere carte montre Petat act uel des 
choses, la seconde montre comment, par In cession du 
Cameroun et du Togo au Reich, l'axe vertical Berlin-
Rome qui se prolonge en Lybie eallongerait jusqu'au 
Congo. Le groupe italo-allemand prendrait In mat-
trise du ciel africain et couperait toutes les commu-
nications maritimes dans I'Atlantique comme dans In 
Mediterranee. 

Voici ce qu'ecrit le general Tithe a  cc su jet : 

La question des revendicotions coloniales allemandes n'est pas 
nieux connue en France qu'a l'etranger. Le dictoteur du III• Reich 
want eu l'habilete de faire croire que si ses sujets manquaient de 
beurre, c'est porce qu'ils ne possedent plus de colonies, nombre de 
braves gens de tous pays s'imaginent qu'il serait roisonnable et 
generetn< de restituer a l'Allemagne ses anciennes  possessions tro-
picoles, afin d'empAcher les Allemonds de mourir de farm ou 
d'exploser comme une chaudiere en ebullition et sans soupopes de 
;Orete. 

Mais 'le Japan, l'Australie et la Nouvelle-Zelonde, qui admi-
nistrent les anciennes colonies allemandes du Pacifique, ont decla-
re qu'ils ne sauraient s'en dessaisir; l'Union sud-afriaine, de son 
cote, ne permettrait pas a l'Allemagne de s'installer dons le Sud-
Ouest Africoin ni dons to Tonganyka; que reste-t-il donc a of frir 
au Fairer ? le Togo et le Cameroun, qui sont sous mandat fran-
cais, le reste sous mandot anglais : c'est donc sur eux que l'Alle-
magne fait porter tous les efforts de so propogande et de ses 
exigences. 

Le chancelier Hitler, le 30 jonvier 1937, a declare solennelle- , 
ment devant le Reichstag que ce n'est point pour des buts mili-
taires que le Reich reclame la restitution de ses anciennes co-
lonies, mais uniquement pour des buts economiques. Je ne puffs 
m'empecher de considerer la carte et de remarquer que le Ca-
meroun et le Togo, s'ils Etalent aux mains des Allemands, repre-
senteraient en cos de guerre deux magnifiques positions strati:- 
gigues, qui donneraient aux ltalo-Allemands les plus grandes 
chances de pouvoir battre les Anglo-Francais. 

t Oui, les visees de l'Allemagne sur le Cameroun et 
le Togo sont essentiellement strategiques, 11 s'agit 
d'empecher les communications de la France avec les 
possessions de l'Afrique Noire dans le eas de in guerre 
que prepare le fascisme, d'intercepter toutes nos com-
munications maritimes dans l'Atlantique, oependant 
que le role d'intercepter celles de In Mediterranee 
serail devolu 

La France est prevenue. Deviant la carence des gou-
vernements, c'est a ('opinion publique d'intervenir. 
Les sentiments du peuple francais I cot egard soft 
connus et ils sont unanimes. Notre peuple n'est pas 
pour une nouvelle capitulation, dont les consequences 
seraient terribles. 

D
ES l'entrevue de Godesberg, le 23 septemlu-e, 
Hitler posait devant Chamberlain la question 
des colonies. D'ailleurs, it y a déjà longtemps 
qu'en Allemagne une vaste -eampagne est offi-

ciellement menee pour l'attribution de colonies an 
Reich et la mainmise sur des populations• dont les pra-
tiques racistes laissent a penser quel serait leur sort 
sous in botte httlerienne. II existe du reste une t Ligue 
coloniale allemande z a laquelle le Fiihrer confie la 
propagande revendicatriee et dont l'organe officiel est 
la c Deutsche Kolonial Zeitung s>. 

Hitler a formula a nouveau ses exigences coloniales, 
avec brutalite, dans son discours du & novembre, a 
Munich. II est clair •que la g revendication st. colo-
niale est déjà aujourd'hui un des themes dominants 
de la propagande nazie et it est clair aussi que le peu-
ple francais ne pent guere avpir confiance, pour re- 

pousser les exigences des esclavagistes du III° Reich, 
en un gouvernement qui a capitule de la facon qu'on 
sait a tItivnich. Et voici qu'en pleine •Chambre ita-
lienne ont retenti les cris de e. Tunisie 1 a 4 Dji- 
bouti I 	et !name c Corse I a .(car les fascistes ita- 
liens revent en effet de faire de cette province fran-
caise une colonie I Its connaissent mal les Gorses, sans 
doute). L'ambassadeur de M. Daladier, qui assistait 
a cette scene inclecente, n'a pas juge bon de se retiner. 
Une autre manifestation, avec les •memes cris, •s'est 
deroulee sur la place de Venise. Le Messagero,en rend 
compte sous In titre : t Le cri des aspirations ita- 
Henne• En fait, it s'agit d'une manifestation pre-
paree par les sections locales du parti fasciste, et le 
commentaire de l'officieux Gayda ne laisserait 
place it aucun doute, s'il en subsistait, •ontefois, sur 
le caractere official de manifestations qui out en lien 

rc Rios s a a es, mec•es 



Ci-dessous, a gauche : Les petites fill us et 
nue musette pleine de vivres, une nattimertur 

de 

Ci-dessous : Les petits garcons, la II 
meme large et comique chapeau de 
les autres tristes ou narquois, tour, au/ 

vers le bateau qui is 

lie du 
vont, 

cur, a 
de la 

PETITS  EfA  

SAUVES du MiSi 
N Chine. la guerre fait rogelscismi 
Une consigne rigoureuse, urigne 
soldats et aviateurs 	n'OCCC 

doit &Flapper a la tuerie, ni les ni les 
Les autorites chinoises ont salver 

innocents. Dons lo nnalheureuse w, des 
formes, la population valide a s inent 01 
petits orphelins. Et c'est ainsi que centaint 
l'enfer de la guerre et emnnenes epu  loin 

Nous vous presentons 	phot 
cial Robert Capa, quelques scenes j toucha 

Ci-dessus : Le grand bol de riz reconfortant qui ramene 
et nouveau, sur les visages d'enfants, le frais sourire 

de leur age. 

A gauche •  Ce petit enfant chinois pent pleurer : sa 
maman a ete tut e. Il peut pleurer merne s'il ne se rend 
pas compte de toutes les raisons veil a d'avoir du 

chagrin. 
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A gauche: Avant 
le depart pour 
l'interieur, tous 
les enfants ont 
regu un plat de 
riz copieux. Et 
ddja, ils retrou-
vent leur joie et 

leurs rires. 

Ci-dessus :  Les 
petits Chinois 
orphelins son! 
recueillis p a r 
des officiers el 
des itudiantes 
qui ont bene-
volement offer! 
tears services et 
qui les transpor-
tent a bord du 
bateau oh ils se-
rant en securite. 

S CANTS CHINOIS 

; MiSACRE FASCISTE 

re fait rag&scisme nippon assassine et detruit. 
)oureuse, uoigne effroyable commande a tous -les 
teurs jap Woccorder aucun quartier. Personne ne 
le, ni les  ni les enfants. 
noises ont SOLIVer du carnage les petits enfants 
heureuse , des cornites de Sauvetage ont ete 
slide a S eat aide a mettre a I'abri du feu les 
t ainsi que centaines d'enfants ont ete sauves de 
emmenes ;au loin dans l'interieur. 
entons aui ji, photographiees par notre envoye spe-
ues scenes touchant exode. 

6 

petites fill us et sages, ont regu chacune 
es, une natfitouverture et un grand chapeau 

de 

rgons, la ti 'gee du soleil meurtrier par le 
speau de ps vont, les uns imperturbables, 
is, tous, aul teur, a la fois jogeux et tristes, 
lean qui Is de la mort. 

Les enfants chinois sont sauvis du carnage. C'est avec joie qu'ils 
quittent Hankeou en flammes. Peut-titre ne le peg:ant-its iamail. 
Qu'ont-ils a regretter? Leurs parents'  'sont 	aiakes% Amecd.es 

en names_ Its voguent, eux, au devant de la vie. 



POUR VOS LOISIRS 

de la SEMAINE 
DU 8 AU 15 DECEMBRE 

N 0I L  
a la Campagne 

Pour votre joie... 

nous organisons un 

RbiEILLON SURPRISE  

L E depart aura lieu a 22 heures, 
devant les Bureaux de la Federation 

Touristique Populaire • PARTIR ., en 
autocors pulmann — pour une destina-
tion inconnue... vets une hosteller ie de 
campogne °Cs vous ottendra un souper 
succulent prepare par un maitre queu 
repute. 

Un orchestre endioble vous fern dowser 
jusqu'a l'aube. 

• 
UN FIN MENU 

Les toasts de caviar de la Volga 
La bisque d'ecrevisses 

Les truites forties Montgolfiere 
Le jambon de sang lier chasseresse 

avec les matrons de l'Ardeche 
La poularde de Bresse truf fee 
Les aigui I lettes de caneton 

a Ia Montmorency 
La salade Demidoff 
Les fromages varies 

Le parfait Francillon 
Les friandises 

Les fruits de France 
...arrose des meilleurs crus 

Cafe, liqueurs, champagne frappe. 

• 

Tout compris, voyage en car, le repos, 

le bol cotillon : 130 francs. 

• 

Inscrivez-vous d'urgence 

a notre Service Touristique 
1, rue du Quatre-Septembre 

vD,A loaihA ,vDA LIDA latial3 

Le Theatre et les Fetes COURRIER des LOISIRS 
R. F. (10'1 : 

Pour tout ce qui concerne ('Aviation 
Populoire adressez-vous a lo Federation 
Popula ire des Sports Aoronoutiques, 65, 
avenue des Chomps-Elysees, Paris. 

Nous vous signalons par la meme occa-
sion que le premier Congres National du 
vol a voile, se tiendra le samedi 10 de-
cembre, de 9 h. 30 a 18 h., a la Ma ison 
de la Chimie, 28, rue Saint-Dominique. 
Vous trouverez des cartes 65, avenue des 
Champs-Elysées. 

Vous voulez pratiquer a tres bon comp-
te votre sport favori, le patinege. 
Adressez-vous a Elyas, 5, rue de Crillon 
14") C'est l'adresse d'un c'ub de pati-
nage et de hockey qui loue plusieurs fois 
par semaine la patinoire du Vel' d'Hiv'. 
Nous pensons que vous ne paierez pas 
plus de 5 francs la seance. 

Campeur d'hier et de demain : 
Vous nous demondez de vous indiquer 

les °dresses d'organisatIons et clubs de 
camping et auberges de Ia Jeunesse. 
Voyez donc 

• Les Amis de lo Nature • ( F.S.G.T. 1 , 
15, rue Blonde!. 

• Camping et Culture ., 29, rue dAn-
jou. 
. Le Centre LaIque des Auberges de 

la Jeunesse ., 15, rue de Valois, qui &lite 
un bulletin mensuel • Le Cri des Au-
berges • . 

Nous vous faisons porvenir la tres vi-
vante revue mensuelle des • Amis de lo 
Nature • . Nous vous rappelons en outre 
que cheque semaine dans notre calen-
drier des Loisirs nous publions toutes les 
sorties interessantes. 

H. de W. : 
Nous ne pouvons vous renseigner sur 

les meilleurs spectacles de Nancy et de 
Strasbourg car nous n'avons pas les pro-
grammes de theatre ou de concerts dons 
ces deux vi Iles. Mois si vous nous indi-
guiez plusieurs spectacles entre lesquels 
vous hesitez, nous pourrions sons doute 
vous conseil'er utilement. 

Une des meilleures marques de phono-
graph° est a notre ovis • Gramophone • 
au • La Voix de son Maitre .. II existe 
deux modeles, run vaut 1.000 francs en-
viron, l'outre 400. 

II est tres difficile de vous indiquer un 
choix de disques classiques; c'est tene-
ment une a ffaire de gout personnel ! 
Voici tout de meme quelques chefs d'ceu-
vres incontestes, tres bien enregistres par 
a i !lours : 

Concerto pour violon et orchestre, de 
Beethoven — soliste de violon : Kreister 
(Le concerto comprend 5 ou 6 disques, 
a l'envers du dernier se trouve ('Aria de 
Bach, excel lement joue par Kreisler.l 

Sonate en re mineur, de Chopin, pour 
piano (3 disqucs Columbia.) 

Deuxieme Concerto brandebourgeois, 
tie J.-S. Bach, soliste de violon : Jacques 
Thibaud (2 disques). 

Trio de Haydn, interprets par Cortot, 
Thibaud, Cazals (2 disques) 

Du chant maintenant. Connoissez-vous 
L ucienne Boyer ? C'est un peu passe de 
mode ma is encore charmant, on particu-
lier : • Dans la furnee • et • Pariez-moi 
d'amour • . — Dons um outre genre, Domia 
est toujours ogreable a entendre aussi ; 
n'oimez-vous pas : • La Fille aux Mate- 
lots 	? — Complotons cette liste bien 
incomplete par un disque a votre choix 
des excellents duettistes Gilles of Julien 
et un disque aussi de la gronde chanteuse 
negro, a ('excellents voix de contralto, 
Marian Anderson : • Deep River . par 
exemple. 

Comment consti tuer une bilbiotheque 
de livres francais ? Si vous souhoitez des 
titres d'auteurs classiques, tl faut que 
vous nous ecriviez de nouveau. Voici 
déjà quelques suggestions pour completer 
vos modernes. Vous n'avez pas de Zola ? 
11 serail interessant d'en lire quelques-
uns. Prenez donc deux qui sont edit& 
dans la • Select Collection 	Flommarion 
l2 francs le volume) : Le Docteur Pas-
cal, Germinal, La Foute de )'Abbe Mou-
ret, L'Assommolr, Therese Raquin. — Une 
belle serie contemporoine est celle des 
• Thibaut . I Editions N.R.F.), de Roger 
Martin du Gard, qui s'acheve par 	Ete 
1914 . ( Prix Nobel) . Les sept volumes 
vous coUteroient assez cher : ochetez 
par exemple les deux premiers : • Le 
Cahier gris ., • Le Ponitencier . et le 
Bernier • Ete 1914 .. — De Louis Ara-
gon vous pouvez ocheter, chez Denciel 
editeur, • Les Cloches de Bale • et • Les 
Beaux Quartiers . qui sont deux livres 
excellents et profondement humains. — 
Procurez-vous aussi • Les Conquerants 
(edits chez Ferenczi 8 4 fr. 50 ) , • La 
Condition Humaine 	IEditions N.R.F.), 
d'Andre Malraux ( voir Courrier des Loi-
sirs, Regards du 1^ decembre) — Si 
vous voulez foire connoissonce avec Jean 
Giroudoux, trop souvent hermetique, ache-
tez donc dans la Collection Ferenczi • Les 
Provinciales •, c'est simple, vivant et 
p(ein d'humour. — Nous arretons ici cette 
liste ma is vous pouvez cheque semaine 
consulter notre rubrique. • Lire of Relire • 
clans le Calendrier des Loisirs. 

Pour tout ce qui concerne v=i  sirs : le 
theatre, les Byres, Ia musique) etc., demon-
dex-nous conseil, ecrivex au COURRIER 
DES LOISIRS, . Regards •, 53, rue de 
Chabrol. Nous vous repondrons dans cette 
meme page cheque semaine. 

eux 0 classes s de )'Ex-
position de 37 viennent de 
ressusciter, de se consti-
tuer en societes et d'orga-
niser dans le cadre du Sa-

lon d'Automne la premiere de leurs 
manifestations desormais regulieres. 

L'une et l'autre, qui ne poursui-
vent aucun but commercial, ne reu-
nissent — fait assez exceptionnel 
pour qu'on doive le signaler — que 
des personnalites competentes. 

Elles ont nom : L'Art des Fetes et 
Les Arts et Métiers du Theatre. 

Comme l'indique son nom, l'Art 
des Fetes s'est fixe comme but de 
donner aux fetes (officielles ou popu-
laires), des conceptions plus artis-
tiques que celles auxquelles nous 
avons ete, jusqu'a ces dernieres an-
nees, habitués. Ses premieres reali-
sations ont eu, pendant l'Exposhion 
de 37, leur apogee avec les fetes po-
pulaires a Paris du 14 juillet. Elle a 
prevu plusieurs manifestations pour 
la saison 1938-39. On peut voir, dans 
la section speciale du Salon d'Au-
tomne, les projets dessines ainsi que 
ceux qui furent a l'origine des gran-
des manifestations offertes au pu-
blic ces dernieres annees. 

L'exposition reunit les moquettes 
de M. Andre Ventre, tongues en vue 
des grandes ceremonies officielles qui 
se sont deroulees de 1933 a nos jours. 

Celles d'apres lesquelles fut decors 
Paris pour la visite des souverains 
anglais, ainsi quE 
les peintures ins-
pirees aux artis-
tes par cet evene-
m e nt eminem-
ment spectacu-
laire. 

Celles du Com-
missariat des Fe-
tes de Paris, rea-
lisateur du Bal 
Veronique,du Cor-
tege de la Lu-
miere, du Bal des 
Bijoux, etc. 

Des documents 
concernant 1 e s 
fetes a l'etranger 
e t notamment 
celles du couron-
nement du Roi 
d'Angleterre; les 
premiers projets 
du concours pour 
la celebration, en 
juin 39, du cin-
quantenaire de la 
Tour Eiffel, enfin 
Beds ceuvres des 
decorateurs spe-
cialises : Siclis, 
Sonrel, Lex et 
Pierre Bride. 

Le celebre pein-
tre Raoul Dufy 
montre en une 
serie de gouaches 
comment il fut 
inspire par les fu-
nerailles du ma- 

rechal Lyautey et par la reception 
du roi George VI a l'Elysee. 

L'autre section : celle des Arts et 
Metiers du Thaitre, s'exprime de 
deux fawns differentes. D'abord en 
une exposition de moquettes de de-
cors, de costumes et de masques 
signes des plus grands decorateurs 
de theatre, tel Touchagues que je de-
tache parce qu'il est en vedette avec 
une importante serie de moquet-
tes pour des ceuvres montees sur 
differentes scenes. 

Ensuite, en un Theatre d'Essai, 
scene construite specialement au Sa-
lon d'Automne et sur laquelle jouent 
de jeunes troupes de comediens et 
de danseurs, professionnels ou ama-
teurs, en collaboration avec de jeu-
nes metteurs en scene et de jeunes 
decorateurs. 

Parmi celles-la, nous pouvons déjà 
signaler le groupement theatral ou_ 
vrier Proscenium avec une piece de 
Tchekoff : « La demande en maria-
ge ), des chceurs ponies et « L'A-
mour medecin s de Moliere, et celle 
de la Maitrise de Danse de Janine 
Solane qui apporte une veritable re-
velation dans la technique decora-
tive et choregraphique, celle des 
Comediens Routiers et plusieurs 
spectacles de marionnettes, qui ne 
sont pas les moins interessants, 
puisque les marionnettes — a fil ou 
a gaine — sont, ainsi que je l'ecri-
vais ici meme it y a quelques mois, 

a l'origine de 
toute education 
theatrale. 

L'entree de ces 
deux nouvelles 
sections au Salon 
d'Automne e s t 
tres importante 
en ce sens qu'el-
le signale l'ap-
port de la tech-
nique dans les 
loisirs et qu'elle 
devoile au public 
Les secrets de 
)'organisation de 
la gaiete et des 
distractions col-
lectives. 

Si je me per-
mets de recom-
mander aux lec-
teurs de 0 Re-
gards ) de ren-
dre visite a ces 
sections, 	c' e s t 
parce que je suis 
persuade qu'elles 
dbivent satisfaire 
pleinement leur 
curiosite en me-
me temps qu'elles 
doivent aussi leur 
reveler combien 
)'artiste, meme 
notre époque, par-
ticipe etroitement 
a la vie sociale. 

YVES-BON NAT. 

LE THEATRE ET LE MUSIC-HALL... 

Vendredi 9 decembre, a 20 h. 30, ou 
Theatre Mogodor : Balalaika, operette a 
grand spectacle. Places a prix tres re-
duds Loc. 1, rue du 4-Septembre. 

IMPORTANT. — Avec le .• cheque-
loisirs » que nous tenons a votre disposi-
tion, vous ne payerez que 5, 10 ou 15 
francs au lieu de 10, 30 et 40 francs 
pour les spectacles des theatres suivants: 
Theatre des Arts, Bouffes-Parisiens, Ca - 
pucines, Dejaxet, Gaits-Lyrique, Odeon, 
Porte Saint-Martin. 

Demandex-le 0 notre Service Touristi-
que, 1, rue du 4-Septembre, Paris. 

LA MUSIQUE... 

Samedi 10 • Les Concerts Lamoureux, 
a 17 h., Salle Gaveau, 45, rue La -Boetie : 

Festival Berlioz-Liszt, avec le concours 
de Mme Janine Weill : 

Symphonic fantastique de Berlioz ; 
Scherzo de la Refine Mob, de Berlioz; 
Malediction, poeme symphonique pour 

piano, de Liszt; 
Mephisto, valse de Liszt. 
( Places de 3 fr. 25 a 22 fr. 50).  
Dimanche 11, 0 17 h., les Concerts 

Lamoureux, 	Festival 	Franck-Wagner, 
avec le concours de Mlle Simone Delbert: 

Symphonic en re mineur, C. Franck; 
Variations symphoniques pour piano, 

de C. Fronck; 
Ouverture du Vaisseou fontome, Wa-

gner; 
Prelude Porsifol, Wagner; Chevauchee 

des Wa lkyries, Wagner. 
Dimanche 11. a 18 h., au Theatre 

Pigal le : L'Orchestre Symphonique de 
Paris. Dernier concert de Gala de Pierre 
Monteux, chef d'orchestre of Nancie Mon-
teux, danseuse. CEuvres de Hoendel, Respi-
ghi, V. d' Indy, Landowsky, Milhaud, De-
bussy, Ravel. 

( Places de 5 a 35 francs 1 . 

LES MUSEES, LES EXPOSITIONS : 

Samedi 10, 0 14 h. 45 : 
Les nouvelles salles de la Revolution, 

au Musee Carnavalet. 
Accuei I par M. Max Terrier, conserva-

teur odjoint. 
Rendez-vous : 23, rue de Sevigne. 
Dimanche 11, a 9 h. 45 : 
Au Louvre : La peinture francaise au 

XVII siecle, presentee par Madeleine 
Rousseau. 

Rendez-vous : Porte Denon 
(Ces deux sorties sont organisees par 

I'A.P.A.M., 29. rue d'Anjou, et les lee-
tours de < Regards . y sent cordiale-
ment invites.) 

Tous les jours, de 10 h. a 20 h., a la 
Galerie d'Anjou, 29, rue d'Anjou : Deuxie-
me Exposition des 50 peintures de Fran-
cois Desnoyers, executees en Tchecoslova-
quie pendant Pete 1938. Entree : 2 fr. 
Le produit de la vente des tableaux et 
les entrees seront verses a la souscription 
pour secourir les refug les sudetes. 

Tous les jours, de 9 h. a 19 h. 30, au 
Grand Pala is, XVV Salon de l'Aviation, 
Exposition Internationale de l'Aeronauti-
que. Entrée : 6 francs. 

LES BALADES... 

Dimanche 11, sortie de • Camping et 
Culture • dans les Bois de Verrieres-
Sceaux. Rendez-vous a 8 h., sortie du 
Metro Porte d'Orleans. 

( Renseignements 	et 
	

inscriptions 	a 
• Camping et Culture 

	
29, rue d'An- 

jou. / 

LES LIVRES 

Lisez et relisez 
La Saga des Forsyte, de John Golsworthy, 

chez Calman-Levy. 
(L'epapee de la grande bourgeoisie 

londonienne au tours du 19. siècle. Tou-
ts la vie egoiste, passionnee, romanes-
que parfois d'une grande famine que 
l'auteur suit pendant trois generations 
sons jama is cesser de nous interesser.) 

Genitrix, de Francois Mauriac. 
(00 l'auteur nous montre avec une lu-

cidite cruelle jusqu'oU peut oiler ('amour 
maternel lorsqu'il est egare, aveug le par 
Vegoisme.) 

Les Contes de mon chapeau, de Picq, 
illustres par I'auteur. Nantal editeur. 
Nos lecteurs ant pu souvent apprecier 

('humour cocasse de ('excellent dessina - 
teur Picq, non seulement par les dessins 
de lui que nous avons publics, ma is aussi 
par les charmantes et naives histoires 
qui ant egalement paru dans • Regards .. 
Vous trouverez dons Les Contes de mon 
chapeau un recueil de ces petits contes 
saugrenus qui font de Picq, a notre av is, 
le prince de ('esprit loufoque. Les Contes 
de mon chapeau vous feront passer de 
tres agreables moments. 

AU SALON D'AUTOMNE 
PALMS de CHAILLOT 
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SPORTS 
En dix mois trois fois champion du monde 

Henry ARMSTRONG 
le phenomene de Ia boxe 

'IMMENSE arene du Madison 
Square Garden de New-York 
est pleine a craquer. Une foule 
enorme est venue assister au 
grand combat comptant pour 
le Championnat du Monde de 
poids welters entre Henry 

Armstrong, tenant du titre, et le Phi-
lippin Caferino Garcia, challenger 
Dans Papres-midi, les deux boxeurs out 
etc peses : la bascule accusait pres de 
7 kg. en faveur de Garcia. C'est un 
avantage enorme. Le combat a debute 

une allure extraordinaire. Garcia s'est 
rue sur Armstrong qui resiste, laisse 
passer l'orage et fonce a son tour sur 
son adversaire. 	s'adjuge les 5', 6', 7' 
et 	reprises. Les noirs d'Harlem, per- 
ches tout .en haut dans la nuit, loin 
sur les gradins, se levent, crient leur 
joie, Pencouragent. Garcia est deborde, 
puis il se ressaisit, blesse is  la bouche 
Armstrong et, bien que tres durement 
touché aux deux yeux se reprend de 
telle sorte qu'it la 12' reprise il met lc 
champion en tres •serieuse diffieulte. 
Armstrong  est groggy, la foule im-
mense s'est tue, l'idole va-t-elle torn-
ber ? Non. Garcia est trop fatigue pour 
accentuer son avantage, ses coups mol-
lissent et Armstrong refait-prudemment 
le terrain perdu. 11 c recupere a tant 
et si bien qu'il termine les quinze 
rounds en excellent etat. Sa victoire 
aux points est incontestable. Le •Stade 
tout entier debout •acclame, la-haut, 
les noirs chantent : Henry Armstrong 
reste champion du monde des poids 
welters. L'authentique boxeur-phino-
mene a gagne une fois de plus. La 
foule newyorkaise, leutement, s'ecou-
le : les autres combats ne Pinteressent 
pas, elle a vu gagner l'extraordinaire 
champion. Lui, de solvate, calmement, 
a regagne sa loge. Il n'aime pas les 
grandes manifestations, intempestives, 
souvent genantes de la popularite. Cet 
homme -intelligent et sage, apres In 
(lure hataille qu'il vient de gagner, 
vent retrouver le calme, la paix. Mais 
ce grand seigneur de la boxe, le con-
naissez-vons ? 

Les Armstrong sont d'honnetes et 
panvres gens, pauvres et uses de tra-
vail ainsi que tous les travailleurs 
noirs. Its habitent Saint-Louis, dans le 
Missouri. Le 12 dicembre 1912, Mme 
Armstrong met au monde son deuxie-
me enfant, un deuxieme garcon. C'est 
un peu de joie dans la maison, l'en-
fant est beau et solide : on l'appela 
Henry. Le petit passe sa jeunesse is  St-
Louis avec son frere Harry, plus age 
que lui de quelques iannees. Une en-
fance malheureuse... Les parents meu-
rent... Les enfants ont grandi : ils de-
cident tic quitter la ville et de gagner 
Ia Californie. II y a de cela douze ans. 
C'est un long  voyage dans des trains 
de marchandises, voyage emaille d'em-
bitches et d'avatars de •tortes sortes. 
Its arrivent neanmoins. Henry est jeu-
ne : pour gagner sa vie, il vend des 
journaux, il est cireur. Son frere Harry 
aime la boxe : 	decide d'en faire son 
metier. Dans une armee, pour gagner 
un peu d'argent — on lui donne des 
bourses derisoires — il dispute cin-
quante-quatre combats ! 11 apprend 
avec un grand courage son dur metier 
et voici qu'Henry lui-meme s'interesse 

la boxe, 	s'y interesse tellement 
qu'il vent, lui aussi, devenir boxeur. 

Son frere Harry guide ses premiers 
pas. Et le jeune Henry fait preuve de 
telles qualites, 	deploie une telle force, 
doublee d'un tel courage, sa boxe est 
si academique que, bient6t, les con-
trats affluent. Oh I on ne paie pas en-
core un prix tres eleve l'honneur 
d'avoir dans un ring de combat Henry 
Arsmtrong 	touche quelques dollars 
pour chacun de ses matches. Il boxe 
lui aussi tres souvent. Il aoquiert tres 
vite une bonne reputation et, en 1935- 
1936, il compte parmi les meilleurs 
hommes de sa categoric. Entre temps, 
son frere a abandonne la boxe active 
et il est devenu le manager attentif, 
affectueux, le manager parfait de son 
frere Henry. 

Les deux freres se rendent au Mexi-
que • Henry Armstrong  gagne tous ses 
combats. On peut situer cette epogue 
(debut 1936) le commencement de sa 
carriere de champion. Il retourne en 
,Californie et dispute dix combats, gull 
gagne, soit aux points, soit par knock-
out. Si Henry Armstrong  remporte 
d'innombrables victoires les matins or-
ganisatieurs l'exploitent methothque-
ment et, de ce fait, il ne gagne encore 
que tres pen d'argent. 

A ce moment Harry et Henry se se-
parent d'un brave homme de •manager. 
Mane qui, trop age, n'entendait plus 
rien aux affaires ! C'est a cette epoque 
aussi qu'Henry Armstrong  rencontre 
Pecrivain americain James Tully. Ce 
dernier paralt s'interesser vivement 
la carriere du jeune boxeur noir. 
l'encourage. Henry Armstrong  ne pent 
boxer is 'Hollywood meme pour Ia rai-
son tres simple que le ring  de Paris-
tocrate, de la trop raciale et trop dis-
tinguee arene de la cite du cinema est 
interdit aux boxeurs noirs! II s'en va 
done boxer is Los Angeles et remporte 
par k.-o. de retentissantes victoires, vie-
toires qui out pour effet de le placer 
aussitet au tout premier plan de l'ac-
tualite sportive. 

A Los Angeles 11 fait la connaissance 
de Al Jolson, he c fou chantant a, Par-
tiste bien connu du cinema et de la 
radio. Al Jolson jouait les noirs et 
assurait-il — pourquoi apres tout ne 
pas le croire — les aimait. Il prend en 
amine Henry Armstrong  et lui prepare 
daucement le chemin qui conduit au 
Championnat du Monde. 

En 1937, Henry, qu'on appelle desor-
mais Henry a homicide a Armstrong, 
tant sa puissance de frappe est dange-
reuse, remporte des victoires eclatan-
tes, et clans des categories differentes, 
sur des champions chevronnes, tels 
que • Mike Belloise, Benny Bass, Jac-
kie Carter, etc... 

De fevrier au 18 octobre 1937, il dis-
pute 19 victoires par k.-o. ou par arret 
de Parbitre. II fait montre d'une telle 
superiorite que le 29 octobre 1937 11 
dispute is New-York son premier com-
bat pour he titre. Il bat par knock-out 
is  la sixieme reprise he champion Pete 
Sarron. Henry Armstrong  devient ainsi 
champion du monde des poids plume. 
(11 a depuis lors abandonne ce titre.) 

A partir de ce jour, il se remet 
l'entrainement avec une fougue, nn 
courage extraordinaires. Il vent conque-
rir d'autres titres. II vent mener a bien 
l'entreprise la plus extraordinaire qu'un 
boxeur ait jamais tent& : il vent etre 

aussi champion 
legers. 

Et c'est ainsi qu'en moins d'un an, 
en dix mois, it accomplira trois perfor-
mances sensationnelles : it deviendra 
trois fois champion du monde 1 Ce qu'a 
l'habitude un boxenr met dix ans 
faire, Armstrong  le fern, Ini, en moins 
d'un an. Il va brIller les etapes. 

Le 31 •mai 1938, is New-York encore, 
il bat, aux points, en quinze reprises, 
Barney Ross et devient ainsi champion 
du monde des poids mi-moyens. 

Entin, le 17 aofit 1938, a New-York 
toujours, 	rencontre le champion Lou 
Ambers C'est un match terrible. Arms- 
trong  est serieusement blesse 	Pceil 
gauche et is la bouche. 	malmene ce- 
pendant Lou Ambers et, is l'issue des 
quinze rounds, il est declare vainqueur 
aux points. II est sacre champion du 
monde des poids legers. C'est son troi-
sieme titre de champion du monde. 

Et voila, brievement retracee, la car-
riere de ce champion, he phis extra-
ordinaire pugiliste de tons les temps. 
Sa boxe est extremement belle a voir, 
Armstrong  est une veritable machine is 
frapper, sa vitesse est stupellante, ses 
coups mi-distance toujaurs dangereux 
pour les meilleur• boxeurs du monde. 

Que pourrait-on dire encore de cet 
homme qui, ma foi, ressemble assez 
peu is la plupart des antres boxeurs 
du monde, si ce n'est qu'il apporte 
la pratique de son dui. métier une in-
telligence, une sensibilite — mais oui, 
to mot est juste — assez peu commu-
nes. Henry Armstrong  est tout it la fois 
potte et musicien. Le c Daily Worker 
a public de Henry Armstrong, poke et 
boxeur, un poeme assez bean stir son 
combat contre Barney Ross. Barney 
Ross est juif, Armstrong, ]ni, est fie-
gre, et la lutte que se sont livree les 
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hommes lui a inspire un poeme 
sur eette autre sauvage et stupide lutte : 
la bataille des races, la lutte d'une race 
plus forte contre une race plus faible, 
ecrasee par avance. Et Armstrong  de 
regretter d'avoir battu, d'avoir &rase 
de coups le juif, qu'il ne (Western ja-
mais. Honte aux hommes qui perse-
cutent d'autres hommes sous pretexte 
qu'ils n'ont ni le mime sang, ni In 
meme foi I a s'ecrie-t-il. 

Henry Armstrong  est un noir qui a 
brisk ses chalnes. Un noir qui aime 
tons les antres hommes. Un homme fi- 
bre. Un homme 	 sain et 
bon. 

Un tres grand champion pour nous 
qui nous occupons en ce moment de la 
boxe. 

Jean ROIRE. 

Premier Congres 
National du Vol a Voile 

c La Federation Populaire des Sports 
Aeronautiques organise, sous le haut 
patronage du Ministere de l'Air, le 
premier Congres Notional du Vol a 
Voile, place sous la presidence de 
M. Lucien Bossoutrot, president de 
Ia F.P.S.A., depute de Paris, presi-
dent de Ia Commission de l'Aeronau-
tique de Ia Chombre des Deputes. 

e Ce Congres aura lieu le samedi 
10 deeembre 1938, de 9 h. 30 a 18 h., 
au grand amphitheatre du Centre Mar-
cellin-Berthelot, Maison de la Chimie, 
28, rue Saint-Dominique, Paris. 

c On peut se procurer des cartes 
de congressiste a Ia F.P.S.A., 65, ave-
nue des Champs-Elysees, Paris QM . 

,des mi-moyens et des deux 
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LE CINEMA FRANCAIS 
et les lois Sociales 

0118(prEN juin 1936 les travail- 

L tears du film obtinrent la se-
maine de quarante heures et 
la suppression des heures 

supplementaires dans les studios, un 
critique du Jour (dont le directeur, 
M. Bailby, ne passe pus pour avoir 
jamais soutenu les revendications 
des travailleurs) notait, avec un cer-
tain sens des realitis, que ces lois 
sociales allaient augmenter la qua-
lite des films frangais. 

En effet, notait ce journaliste re-
actionnaire, la reale etait alors de 
tourner presque sans arrit, jour et 
nuit, durant les deux semaines qui 
etaient considerees comme le temps 
moyen de realisation d'un film. 
Apres douze ou seize heures de tra-
vail, non seulement lee electriciens, 
les machinistes et tout le personnel 
technique etaient a bout de forces, 
mais aussi lee metteurs en scene et 
les acteurs, des figurants au vedet-
tes. Ce surmenage avail pour conse-
quence que le travail n'etait pas ma-
ri, mais bdcle, qu'au lieu d'une oeu-
vre acceptable naissait un navel. 

Voila ce que notait le reclacteur du 
Jour en 1936. Ses previsions se sont 
revelees exudes. Depuis 1936 les met-
teurs en scene ont pu realiser leurs 
oeuvres dans de bonnes conditions de 
travail et la (pallid, jadis si medio-
cre des films frangais, est devenue 
telle qu'ils font prime sur le marche 
international, qu'ils remportent jus-
qu'en Amerique de magnifiques suc-
ces. 

La duree actuelle de realisation de 
nos films a une autre consequence; 
lee acteurs les plus cotes sont enga-
ges d'avance, parfois pour une an-
nee entiere. On est done oblige de 
substituer aux grandes vedettes des 
acteurs moths connus; des chances 
bien plus considerables qu'autrefois 
sont laissees aux debutante. Ainsi 
se sont reviles des talents comme ce-
lui de Michele Morgan, ainsi le re-
gistre de notre ganinie d'acteurs 
s'elargit et s'agrandit. 

Ces nouveaux talents sont aussi 
une raison du succes de nos films a 
l'etranger. Deja certains de nos amis 
anglais se plaignaient de voir trop 
souvent les mimes visages dans les 
films francais. Alors qu'Hollywood 
se plaint du nianque de nouvelles 
vedettes, Paris se felicite de voir 
monter la gloire de nouvelles etoi-
les. 

Qu'on n'aille pus, d'autre part, 
pretendre que les lois sociales aient 
eu pour consequence d'el'iver consi- - 
derablement le prix de revient d'un 
film francais. Un film frangais coil-
tait a la fin de Pannee derniere 
(avant la devaluation Bonnet, a une 
époque oh les differences de prix de 
vie s'itaient a peu pres egalisees en-
tre les nations) dix fois moins qu'un 
film americain, trois fois moins 
qu'un film allemand. 

Dans le domaine du cinema, lee 
lois sociales ont done eu pour con-
sequence de faire produire a notre 
pays des films qui font prime sur 
le marche international, tout en res-
tant, et de loin, les moths chers du 
monde. 

Pour t redresser reconomie s, 
pour c refaire in France s., MM. Da-
ladier et Reynaud ont, par leurs de-
crets-lois, dans l'industrie du cinema 
comme partout, reintroduit les heu-
res supplementaires et abroge la se-
maine de quarante heures. 

On pent craindre les consequences 
qu'aurait pour l'avenir de notre ci-
nema national un retour a ces me-
thodes de travail 9ui contribuerent 
jadis a mettre le cinema frangais au 
rang le plus bas de l'echelle Inter-
nationale. 

Georges SADOUL. 

Cinema 
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LES FILMS 
• 

PAIX SUR LE RHIN 

Jean Choux est le metteur en scene 
de Jean de la Lune. 

Mais cette oeuvre charmante, qui flit 
nn des grands sncces du debut du par-
lant, semble presque avoir etc un acci-
dent heureux dans la carriere de son 
realisateur. 

Pain sur le Rhin est quelque chose 
qui ressemble a une txes triste cata-
strophe. 

Une famille alsacienne, la guerre fi-
nie, voit revenir une partie de ses file 
qui out servi des deux cotes du front. 
Mais ils ne se retrouvent que pour se 
disperser. L'un d'eux, qui a spouse line 
Allemande, est chasse par son Ore. 
Puis rindesirable, qui est infirmiere, 
soigne avec devouement son cher beau 
papa, va jusqu'a lui donner son sang 
pour une transfusion (il s'est casse in 
jambe 1) et le soir de Noel elle revient 
pardonnee an foyer rebati qu'ont rallie 
lee enfants prodigues. 

C'est fres ennuyeux, c'est invraisem-
blable, inutilement melodramatique, et 
l'on ne sent nulle part battre le cceur 
de cette magnifique province qu'est l'Al-
sace. 

Malgre son grand flot de ruban noir, 
Francoise Rosay n'est pas plus une Al-
sacienne qu'elle n'a rage d'être une 
jeune fille a marier. Ce sont pourtant 
les roles qu'on lui confie. 

Albert Jacquin imite Pierre Blancher 

Une scene de Victoire de la Vie le beau 
film d'Henri Cartier sur l'aide sanitaire 

YEspagne. 

Henri Fonda, dans 	Blocus 	un film 
americain avec Madeleine Carol(. 

(Ces deux films seront projetes Jeudi 8 De-
cembre a la Mutualite). 

avec beaucoup de conscience, mais 11 
est fres loin de son module. Dita Parlo 
s'est fourvoyee dans cette oeuvre medio-
cre qui rappelle parfois ce calamiteux 
Bartholdi 	'on nous sortit l'autre sai- 
son. (Film rangais, de Jean Choux, avec 
Frangoise 

r 
osay, Dita Parlo, John Lo-

der, etc...). 

• 

SOMMES-NOUS DEFENDUS ? 
Apres septembre, it n'est guere de 

Francais qui ne desirent etre renseignes 
sur ('organisation de in defense ratio-
nale de notre pays. C'est le sujet qu'a 
choisi ce doeumentaire copieux, vague-
ment romance, avec le concours d'excel-
lents acteurs comme Rend Lefevre. Mais 
cette question est loin d'être trait& 
avec le serieux qu'elle merite. On mon-
tre surtout ces defiles de croiseurs on 
ces parades militaires auxquelles none 
ont habitues les actualites de is se-
maine. C'est pen, et les spectateurs res-
tent sur leur faim. 

• • 

LA CHALEUR DU SEIN 
Un egyptologne s'est remand qnatre 

fois, a trois fois (livered. et  son flls, 
qui a perdu sa vraie mere, a trois faus-
ses mores, ce qui est un pen trop pour 
un seul garcon. Ce film, qui est tire 
d'une piece d'Andre Birabean, semble 
avoir suivi de tree pres son module. 
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Le dialogue est veritablement exce-
crable. Tous ses bons mots sont uses 
jusqu'a la corde, une corde qui ressem-
ble fort a d'antiques ficelles. Les carac-
teres des trois meres sont schematiques, 
et comme elles repondent chacune, rune 
apres l'autre dans le 'Berne ordre, aux 
questions qui sont posses, on devine 
d'avance leurs repliques. 

Le sujet, trait sur le ton du vaude-
ville, aurait peut-etre vain mienx. Ar-
letty a de rantorite et de rabattage. 
Michel Simon est excellent dans un role 
de vieux raseur. (Film frangais de Jean 
Boger, d'apres une piece d'Andra Bira-
beau, avec Michel Simon, Arletty, etc.). 

• 

LA FEMME ERRANTE 

Dans la famille d'un brave inventeur 
de professeur, entre, en 1919, comme 
bonne a tout faire sans gages, une ci-
devant dpluchense de pommes, vague-
ment gandhiste et inlassable predica-
trice de la non-resistance. Ce qui donne 
an professeur, assists de son plus mau-
vais eleve, rid& d'inventer le frigi-
daire. On lui vole sa premiere glaciere, 
it en construit une seconde et devient 
riche et considers, cependant que la 
cuisiniere reconnalt le commanditaire 
de cette invention pour son man et le 
jeune co-inventeur pour son flls. 

C'est, on le voit, un scenario pare-
noiaque legerement teinte de quakeris-
mt. On ne peut, malgre la pretentieuse 
indigence de cette histoire, s'empecher 
d'admirer rhabilete technique avec la-
quelle sont menses les premieres sce- 

nes. ofi sont present& lee personnages. 
L'exactitude minntieuse des decors et 
le naturel des acteurs sont (comme dans 
la presque totalite des films americains) 
admirables. On n'en est ensuite que 
plus decu par la niaise pretention du 
reste du film. Claude Reins imite Lio-
nel Barrymore. (Film americain de Ed-
mond Goulding, avec Claude Rains, Fag 
Bainter, Jackie Cooper, Bonita Granvil-
le, etc.). 

Aujourd'hui jeudi 8 decembre 
Salle de in Mutualite (Paris) 

a 20 h. 30 
Ne manquez pas d'aller voir 

VICTOIRE DE LA VIE 
d'Henri Cartier 

B LOCUS 
de William Dieterle. 

avec 
Madeleine Carol( et Henri Fonda 

UNE NUIT DE GALA 

Un chef d'orchestre ne s'entend pas 
avec le directeur d'une boite de milt. 
lls se font de vilains tours, et le plus 
'entil des deux finit par epouser une 
jolie femme. 

Cent ne vise pas it roriginalite. C'est 
un brave petit film de serie avec de 
l'assez bonne musique de jazz. Pat 
O'Brien, malgre son physique ingrat et 
des roles qui ne le sont en general pas 
moins, est presque toujours un bon ac-
teur. (Film antericain de Busby Berke-
ley, avec Pat O'Brien, Margaret Lindsay, 
John Payne, etc.). 

• 

RETOUR A L'AUBE 

La petite femme d'un petit chef d'une 
petite gare regarde avec un petit serre-
ment de (xeur passer les grands trains. 
Puis elle va it la grande vine, devient 
cliente d'une grande couturiere descend 
dans un grand hotel, connalt la grande 
vie, les grands voleurs et les grands 
malheurs avant de reprendre son petit 
train-train. 

On repute une fois de plus que Mlle 
Darrieux est bien plaisante a regarder 
et qu'elle joue joliment in comedic, que 

mari, M. Decoin, met gentiment en 
scene. Mais on se rderie sur la medio-
crite de l'anecdote. 

Pourtant, cette idee de scenario est 
plus acceptable, A tout prendre, que 
celle de 90 % de films americains dont 
l'invraiseznblance ne choque pas. 

Il est tres admissible, apres tout, 
qu'une petite bourgeoise provinciale qui 
se trouve seule dans une capitale, avec 
nn peu d'argent, s'achefe une belle robe, 
se laisse entrainer dans une boite de 
nuit, et soit victime d'un escroc. Nous 
avons souvent lu de telles aventures 
dans les faits divers. 

Si ce n'est pas ridee qui est sotte, 
c'est in facon dont elle est traitee. 

Le fait est que rien n'est VRAI, ri-
goureusement rien dans les details de 
ce film. Les vrais paysans hongrois qui 
y e figure') t s ont moins de vraisem-
blance que des choristes d'opera-comi-
que. La gare est un jouet d'enfant, In 
boite de nuit un decor de carton, et 
jusqu'aux lavabos de l'hatel, tout sent 
la fabrication de studio. 

Le dialogue de M. Pierre Wolf, qui 
ne comporte qu'un seul bon mot, ajoute 
encore a l'artificiel. Si l'on reconnalt 
que Mlle Darrieux, qui est une excel-
lente actrice, joue ses relies sans jamaii 
lee vivre, on verra que la totale absence 
de realisme est le vice majeur de ce 
film qui n'est pas, par ailleurs, plus en-
nuyeux qu'un autre. (Film frangais de 
Henri Decoin, dialogues de Pierre Wolf, 
avec Danielle Darrieux, Samson Fainsil-
ber, Pierre Minguand, etc.). 

p. s. 
• 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
La Pauvre Millionnaire (bonne comedie); 

Cet Age ingrat (Deanna Durbin) ; Pro-
fesseur Schnock (comique); Carrefour (dra-
me) ; Entrée des Artistes (bien joue) ; Vi-
vent les Etudiants (gentill ; Cette sacree 
verite, Theodora devient folle (vaudevilles 
americains) ; L'Etrange M. Victor (pas 
moll . 

BEAUCOUP 
Mannequin (amour) ; Madame et son 

Clochard (fres drole) ; Fanny (Marseil-
lois); Tom Sawyer (pour vos enfants); A 
Mangle du Monde (avant garde) ; Deanna 
et ses boys (fraicheur). 

PASSIONNEMENT 
Blanche Neige (feerique) ; Vous ne rem-

porterez pas avec vows (Frank Capra); Quai 
des Brumes (bien fait) 	La femme du 
boulanger (Pagnol-Raimui. 

PM DU TOUT 
Maman Colibri, Le Paradis de Satan, 

Tempete sur l'Asie, Les nouveaux riches, 
Un de la Cannebiere, Jeunesse Olympique, 
Cheri Bibi, Ma scour de lait, Le Revolt* 
Tamara la complaisante, Monsieur Bego- 
nia, Grisou, Tarok 	 
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Suite de ('article de F. FONTENAY 
M. Daladier refine. Ce n'est pas grace a la confiance 

du Parlement, it l'a mis an rancart. Ce n'est pas 
pace a' celle du pays : it vent en mettre une tnoitie 
hors-la-loi. 

Non. M. Daladier regne a in faveur d'une methode 
de gouvernement d'un genre inedit, que nous Mini-
rons d'un mot : la mystification. 

II y a des mystifications joyeuses, leurs victimes en 
rient plus fort que les antres. Les mystifications de 
M. Daladier sont de l'espece des farces qui finissent 
dans le sang. 

Nous avions assiste aleja. a la mystification muni-
choise. Le sacrifice de notre meilleur allie en Europe 
centrale, le demembrement d'une democratic unie, la 
liberation consecutive de 40 divisions allemandes de-
sormais disponibles stir notre frontiere de l'Est, la 
reddition de la ligne Maginot tchecoslovaque, la vote 
ouverte an Reich vers le ble et le parole ronmains, 
vers 1'Ukraine, la Turquie et la Perse : (Waite ecra-
sante. Que le peuple frangais en eft tout entier con-
science, et M. Daladier &aft balaye sur-le-champ. 

Mais le peuple frangais a ate mystifie. La capitula-
tion s'est muse en sauvetage de is paix. L'aplatisse-
ment devant Hitler a ate presente comme la preface 
a lane entente franco-allemande qui assurerait in paix 
pour des amides. C'est a nn fantOme qu'allaient les 
acclamations des pauvres gens masses sur le parcours 
du pr8sident du Conseil, a son retour de Baviere : 
un fanteome evoque par les sortileges de la radio et 
les incantations de la presse venale. 

La mystification du 30 novembre a ea plus effa-
rante encore. 

Nous avons vu naltre, a la veille de la journee fati-
dique, un certain nombre de legendes. La legende de 
la Revolution pour le 30 novembre. La legende de 
la mise a feu et a sang, sur les consignes de Moscon. 
La legende de lac grave politique a. Et quelques mi-
tres. 

Et beaucoup de Francais se sont laisse mystifier. 
Les phantasmes ont effraye le petit bourgeois, l'ont 
prepare a admettre, voire a reclamer, les repressions 
les plus feroces. 

Nos mystificateurs s'en prirent aussi aux ouvriers. 
— Tn vas, disait l'un d'une voix miellense, perdre 

en nn jour, si to fais grave, antant que je to demande 
de verser en un an par mes imp8ts de consommation. 

La voix — celle de Paul Reynand — ajoutait : 
— Qnand done avons-nous derma& plus au pan-

vre qu'au riche. Alors, pourquoi la grave ? 

Forces inegales. Comme apros Munich et plus en-
core peut-etre, l'opinion est mystifiee. Et l'on va de-
clarant que M. Daladier est plus solide que jamais 
sur son &tine. 

Ces evenements comportent tine premiere lecon. Its 
nous font comprendro mieux par quels procedes les 
dictateurs se maintiennent au ponvoir. La mystifica-
tion, it elm aussi, est leur methode. Et pour la met-
tre en pratique, ils disposent du monopole des moyens 
par quoi se fabrique l'opinion. Jonrnaux, radio. La 
realite sociale ne parvient a la connaissance des fou-
les qu'a travers ces officines de deformation des faits, 
d'etouffement de la verite, de simple meanings. 

N'avez-vous pas l'impression que tout s'est passé, 
en France, du 25 novembre au 	decembre, comma 
si nous &ions c  déjà a en regime totalitaire ? La 
fermetnre du Parlement, d'on peuvent tomber des pa-
roles de verite, l'appropriation de la presse par les 
trusts, la venalite des speakers, ont pratiquement per-
mis la transformation en organismes de propaganda 
d'Etat de tons les moyens d'informer 	fran- 
caise. Le futur gouvernement democratioine saura-t-il 
en finir avec un Rat de choses dont is democratic 
vient d'être victime ? Obligera-t-il la presse a publier 
ses bilans, donnera-t-il aux organisations populaires 
leur part de gestion et d'utilisation de is radio ? Fera-
t-il is chasse aux pseudo-journalistes qui ne sont qua 
les agents appointes des trusts et de l'etranger ? 

C'est du a souffle republicain a qu'il s'agit id. 
Mais revenons a nos mystificateurs au ponvoir. Les 

faits déjà demolissent leurs mensonges. Les lock-outs 
de centaines de milliers d'ouvriers pour faits de grave 
dementent la version de is grave c introuvable a. Lea 
augmentations de tarifs at la vie plus chere dementent 
la legende des decrets de pros ►ente. Bientert les feuil-
les d'impots, terriblement majorees, demoliront la IC-
gendre de la fiscalite e democratique a. 

La crise economique aggravee, Mies I viendra por-
ter le coup fatal an bluff insense de gouverqements 
qui pretendent relever le pays en imposant la Grande 
Penitence qui donna sous Tardier et Laval de si 
beaux resultats. 

L'equipe des Munichois ne reste au pouvoir que 
par Is vertu du mensonge, la faiblesse des demoera-
tes radicaux at l'appui insolent des puissances d'ar-
gent. 

Elle ne s'appnie pas stir le people. 
L'union etroite des travailleurs et des republicains, 

qui veulent line France prospere at forte, pourvue d'un 
gonvernement digne d'elle, mettra fin an regne hon-
teux des mystificateurs. 

Une autre voix disait : 
— Les lois sociales sont intactes. Elles le resteront. 

Les 40 heures ne sont pas menacees. Onvriers, je de-
fends votre liberte. Je defends la Republique, je de-
fends la Patrie. Je vous sers en maintenant l'ordre. 

Ce mystificateur-Lii etait encore plus fort que son 
confrere I Un troisieme enfin, qui se. presentait lui-
meme au micro avec une odiense affectation de demo-
cratisme (t Ici, Monzie... a) s'adressait specialement 
aux cheminots, usant de formules comme 	: 

— On vous a dit qu'il y aurait 40.000 licenciements. 
Je vous dis, mpi, qu'il n'y en aura ni quarante mille, 
ni quatre mille, ni quarante, ni quatre... 

Comment une campagne aussi effrenee de menson-
ges, de propos rassurants melds de menaces, n'aurait-
elle pas en d'effets ? Des avant la journee du 30 no-
vembre, une partie de l'opinion francaise &nit mys-
tifiee. Les uns croyaient a un danger revolutionnaire 
auquel s'opposait un gouvernement d'ordre; les autres 
me voyaient plus clairement quelles menaces precises 
les decrets-lois faisaient peser slur eux; d'autres, main, 
craignaient, s'ils faisaient grave, pour leur pain et 
celui de leurs enfants. 

La mystification fut bien plus ahurissante encore 
an lendemain du 30 novembre. Malgre le savant c tra-
vail a de l'opinion, le mouvement avait ate d'une ad-
mirable ampleur. Mais, salon la politique des mystifi-
cateurs, cela ne devait a aucun prix se savoir. 

REALITE : Greve massive dans toute l'industrie 
privee. Plus de grevistes qu'au 12 fevrier 1934. Cho-
mage massif, notamment dans les metaux, le bati-
ment, les mines, le textile, les produits chimiques, les 
ports et docks, etc... Greve importante dans les ser-
vices publics de province, notamment en ce qui con-
cerne les tramways et les services municipaux. Fonc-
tionnement des chemins de fer, metro, autobus, obtenu 
uniquement grace a no deploiement enorme de forces 
policieres et militaires, qui userent en maints endroits 
non seulement de la menace, mais de la violence phy-
sique pour obliger les ouvriers a travailler. 

VERSION OFFICIELLE : Echec total de la geve. 
Chomage insignifiant dans les diverses corporations. 
Services publics ? II a suffi que les ouvriers se sen-
tent proteges contre les menenrs par la garde mobile 
pour qu'ils desobeissent avec enthousiasme an mot 
d'ordre de grave generale 

Pour dire la verite, quelques journaux seulement. 
Pour repandre le mensonge, tons les autres, et cette 

radio dont les emissions ignoblement serviles out ate 
pour notre pays amonrenx de verite et de liberte une 
honte inexprimable. 
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Une one prise an cours de la derniere seance de la Chambre italienne, a Rome, 
oli une manifestation contre la France avail eta preparee. Le comic Ciano, qui park, 
est debout au troisieme rang, a gauche. Mussolini est au deuxieme rang, les bras 
croises. II ne fit rien, bien entendu, pour arreter une explosion qu'il avail concertie. 

L'offensive se poursuit avec violence dans la presse italienne; lea fascistes re-
clament simplement la Tunisie, Djibouti, la Corse, Nice et la Savoie. Its veulent tin 
Munich pour la Mediterranee, d'accord avec Hitler, qui depeche Von Ribbentrop. 
Deja, la venue de Chamberlain a Rome est presentee comme devant etre nn nouveau 
Godesberg. La reponse n'a pas lard& Elle n'est pas venue du Gouvernement Dala-
dier, bien stir, mais de la population de la Corse, oil d'imposantes manifestatif:ns 
d'attachement a la France oft eu lieu aussitdt. Le peuple frangais, dans son entier 
d'attachement a la France ont eu lieu aussitdt. Le peuple frangais, dans son en tier, 
partage l'indignation de cette province frangaise. On volt ci-dessous un paysage de 
I'lle de Beaute, pres deCalvi. 
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AIM 
LENEA CODREANU, ancion chef do mita-
vicuna garde de far roumaine, a its tut par 
des Inconnus, ainsi que helms autres &du-
nes pendant lour transfert de lo prison de 
Raminiculo-Surat a cello de Alava, pris de 
&merest. On se rappelle que Codrdano °volt 
eta condemn& pour haute trahlsoa a Mx ass 
de trovaux forces par lo haute-tour  roa-
amine of les halm, autres homilies aux tro-

ve= *mais I perpitleita. 

A New-York, be proces des espions ollemands 
o pris fin. La Cour federale a condomnd sons 
foible's" Erich Glaser a 2 ans de prison, Jo-
hanna Hoffmann a 4 ans et Otto Hermann 
Voss a 6 ans de prison (De gauche a droite, 
cur notre photo, prise au cours du precis.) 

n• On commit be sinistre prole} de bombordement par ?aviation rebelle de 137 
!s, 	 Mies et villages d'Espagne, — projet execute en partie, puisque des dixelnell of 
le, 	 des dizaines d'enfants ont ate tues dimanche, a Valence, au sours d'un raid des 
.6, 	bombordiers italiens. L'aide aux enfants d'Espagne est plus que jarhais un ins- 
0- 	 Perieux devoir. La Colonie . L'Ami de ?Enfant Espagnol ., de Chelles (Seine-et- 

Morrie), continue son oeuvre admirable de soiidarite humaine. 
Le dimanche 11 decembre, a 14 h. 30, 94, rue d'Angouleme, elle donna au 

Profit des petits espagnols qu'elle instruit at fait vivre, sane grande matinee 
ertistique, placee sous be patronage de la Maison de la Culture, et presentee par 
M. Montero, professeur I ?Institut d'Art Dramatique de Catalogne. Ce programme 
(omprendra outre une partie artistique tres brillante, un, revue compose, exclu-
uvement pour etre lotnie par les petits Refugies Espagnols. Vous deves venir 
,ornbreux. L'entree salter° 5 francs. ©Archivo5 Estatales, mecd.es  



NOUVELLE CTAIRE 
Que les lecteurs, les diffuseurs de a Re-

gards 2. nous demandent quelques speci-
mens a distribuer, autour d'eux. Sur de-
monde appuyee par une organisation, 
nous pourrons en envoyer une plus gronde 
quantite. 

Que la question de Ia diffusion de c Re-
gards » soit posse dans chaque organisa-
tion, que des depots y soient braes sous 
des responsabilites aims, des ventes a lo 
trice organisees et nos amis seront eton-
nes et heureux des resultats. Par reper-
cussion, la vente des depots commerciaux 
ougmentera aussi. 

Nous comptons et nous savons pouvoir 
compter sur ('esprit d'initiative de tous les 
amis de a Regards ». Expliquez son im-
portance, organisez so diffusion et en 
nouveau bond en avant nous permettra 
d'envisager I'avenir avec confiance .  

notre it n'y a que deux solutions : aug-
menter la diffusion ou augmenter le prix 
de vente. Des deux solutions, la premiere 
est la bonne car elle tend a developper 
notre propagande, alors que la seconde 
risque de la g8ner dans des regions aux 
conditions de vie particulierement precoi-
res pour les masses laborieuses. Nous ne 
citerons que pour memoire un moyen qui 
diminuerait le prix de revient : c'est la re-
duction du nombre des pages. Nous ne 
pensons pas que nos lecteurs, si attaches 
0 la formule actuelle de c Regards xi, 
puissent retenir une telle eventualite, olors 
qu'existent tant de possibilites d'augmen-
ter la diffusion. 

Nous ovons exposé nettement la situa-
tion. A tous nos amis de comprendre leur 
devoir de propagondistes de c Regards xi. 
Un petit effort de chacun et notre hebdo-
madaire continuera so route sans aug-
mentation de prix. Leon NOEL. 

notre hebdomadaire lutte pour la defense 
des interets des ouvriers, des petits corn-
mercants, des artisans, des petits indus-
triels, des paysans, des intellectuels con-
tre les 200 families qui veulent les ecra-
ser. Et que cette lutte est soutenue avec 
des moyens techniques et artistiques qui 
n'ont rien a envier aux publications qui 
defendent les interets controires. 

Pourtant, force nous est de constater 
que si dans certaines villes, grandes ou 
petites, nous ovons enregistre de bons re-
sultats dus a l'activite de nos amis, dons 
de trop nombreux centres importants, in-
dustriels ou paysans, nous sommes encore 
tres loin du minimum de diffusion legi-
time par ('existence de nombreuses et lar-
ges organisations populaires. Et nous ne 
parlons pas des nombreux inorgonises que 
la lecture der Regords a doit interesser. 

Nous pourrions citer en exemple des 
communes ou les organisations groupent 
quelquefois plusieurs centaines d'adhe-
rents, oil n'existe aucun depot d'organi-
sation olors que le depositaire des mes-
sageries ne vend que quelques exemplai-
res, irregulierement d'ailleurs. Faute de 
publicite et pour cause, faute du petit tra-
vail de propagande de nos amis, lo dif-
fusion vegete dans un terrain cependant 
propice. 

Or nous tenons a dire tres nettement 
qu'il est necessaire que -cet etat de chose 
regrettable cesse rapidement. Nous ovons 
toujours eu ici ('habitude de nous expli-
quer clairement avec les amis de c Re-
gards s. Nous sommes certains qu'ils ne 
nous tiendront pas tigueur d'une fran-
chise brutale et qu'ils comprendront 
qu'elle est necessaire lorsqu'il s'agit d'as-
surer la vie d'un organe autour duquel se 
sont groupes tant de devouements et dont 
l'utilite est incontestable. 

Depuis mai 1937, le juste prix de vente 
de c Regards a n'a pas bouge. Mois les 
differents elements entrant dans son prix 
de revient n'ont cesse, eux, de subir des 
hausses que les decrets-lois Daladier-Ray-
naud vont aggraver. « Regards z ne rece-
vant pas les millions des trusts capita-
listes ne peut se payer le luxe d'être 
vendu a perte. L'equilibre doit s'etablir 
entre son prix de revient et ses recettes 
provenant de sa vente et de la publicite 
corn merciale. 

Le prix de revient augmentant, it est 
indispensable que les recettes ougmen-
tent et pour un hebdomadaire comme le 

LA RADIO 

OUS nous sommes efforces 
d'expliquer le role important 
joue par les publications il-
lustrees editees par les trusts 
de presse capitalistes pour la 
propagande reactionnaire ou 
fasciste. 

Nous ovons situe Ia raison d'8tre et 
l'activite de r Regards n. Cette activite 
o etc d'autont plus efficace qu'en deux 
ens son tiroge est posse de 30.000 0 
100.000 exemplaires. Nous sommes heu-
reux de ce resultat atteint avec des 
moyens de publicite extremement reduits. 
Mois pouvons-nous nous declarer satis-
faits et offirmer que c Regards x. a atteint 
Ia diffusion a laquelle it pouvait preten-
dre ? Non, non et non ! 

On a le droit d'être plus exigeont et 
d'esperer un nouvel et rapide develop-
pement, si I'on tient compte des forces 
importantes rassemblees dans les diffe-
rentes organisations du Front Populaire 
et qui, toutes, sont interessees a la vie de 
e Regards n. Pour ne citer que les plus 
importantes, ils sont des millions les par-
tisans du Front Populaire groupes dans 
les syndicats, le Parti socialiste, le Parti 
communiste, le Parti radical-socialiste, le 
mouvement Paix et Liberte, la Ligue des 
Droits de l'Homme, etc. Parmi ces tra-
vailleurs, combien sont-ils qui n'ont ja-
mais vu notre hebdomadaire ? 

La presse des trusts arrive a penetrer 
partout et 0 se faire connaitre de tous 
grace a une publicite massive qui ne re-
cute devont aucup moyen coUteux. Ainsi, 
merne dans les plus lointains villages, on 
connait les titres de ces journaux, merne 
si on ne les lit pos. Mais a ('inverse nom-
breux sont ceux qui liraient a Regards n 
et s'y attacheraient s'ils connaissaient son 
existence et avaient )'occasion de le par-
courir au mains une fois. 

Nous ne pouvons, dons ce domaine, 
compter que sur ('aide de nos amis. En de 
tres nombreuses circonstances, nous ovons 
pu constater qu'il a suffi de ('initiative 
d'un lecteur pour, immediatement, &ye-
lopper tres largement la diffusion de c Re-
gards », aussi bien par les organisations 
que par les depositaires des messageries 
Hachette. Chaque fois que a Regards n 
est soumis o ('appreciation des membres 
d'un Comite de Front Populaire, d'une sec-
tion socialiste ou d'une cellule commu-
nist°, it trouve la plus large audience. 
Comment en serait-il autrement, puisque 

LA RADIO MISE AU PAS 
(Suite du dernier numero.) 

N
)US ovions bien raison, Ia semaine der- 
niece, de crier aux auditeurs : Me-
fiance. Ce qui s'est passe depuis con-
firme, et bien au dela, nos craintes. 

Le gouvernement a fait de Ia radio un ins-
trument de mensonge. 

Toute la journee du 30 novembre, on a 
donne aux auditeurs des chiffres sciemment 
truques sur la grave genera'e. 

Des 6 h. 50 du matin, les postes d'Etat ten-
talent de demoraliser les travailleurs a l'ecoute 
par des informations tendancieuses. Et dans 
japres-midi, quand parvint dons les postes 
d'emission, le communique de la C.G.T., ordre 
fut donne de ne pas le passer. 

La veille. une Iettre de M. Leon Blum ripos-
tent a certaines allegations de M. Daladier 
dans son discours radiodiffuse, avait bien failli 
etre jetee au punier. Elle I'aurait etc si le 
journal . Le Temps . ne l'avait publiee. On a 
finalement recule devant le scandale qu'aurait 
ate le refus du droit de reponse pour une ques-
tion aussi grave. 

Bien entendu, les postes prives etaient tenus 
a Vccil. On leur avait envoy& le 29 novembre, 
des instructions tres severes. a Vous ne passe-
rez, leur avait-on signifie, que les informations 
des postes d'Etat ”. C'etait ('obligation pour 
les postes prives de renoncer a leurs emissions 
particulieres et de prendre le relais de Paris-
P. T. T. Mais cela n'allait pas sans risque. Les 
auditeurs de Radio-Cite, du Poste Parisien, etc., 
ne reconnaissant pas la voix de leurs speakers 
habituels, se seraient demande ce qui s'etait 
passe. Ils se seraient, en tout cas, mefies. 

On a finalement renonce 0 cette tactique. 
Mais un censeur du ministere de linterieur — 
et non plus des P. T. T. comme en septembre 
dernier — fut depeche dans cheque poste. Ces 
censeurs furent si maladroits que les postes 
prives penserent, un instant, supprimer pure-
ment et simplement lours emissions. Ils recu-
leront devant les consequences qu'un semblant 
de rebellion cut entrainees pour eux. 

La moralite de cette affaire. C'est que Ia 
classo ouvriere ne doit pas tolerer plus long-
temps qu'on profile de Ia radio pour la deni-
grer devant ('opinion. Les travailleurs payent 
comme les autres Ia (axe radiophonique de 
50 francs. Ce serait trop fort qu'on les fosse 
payer pour les insulter. 

Precisement, les elections radioohoniques ap-
prochent. C'est le moment de faire entendre 
vos voix. Preparez-vous a voter pour les listes 
de Radio-Liberte. 

... Radio-Liberte dont M. Daladier avait ac-
cepte, en 1935, d'être un des presidents 
d'honneur ! 

mean:  
lamp( 
tait 
mot I 
tout 
peche 

y 
Cendr 
bien 
pourt. 
que 1.  
dire 
pas pi 

chose: 
faisai 
samec 
l'aubc 
1111 vt 
voir s 
retoul 
pauvr 
chou 
nor. 
mait 
tant 

Mai 
mieuz 
fevrie 
drele, 

anniv,  
ca 

inquit 
faisan 
pas al 
culion 
enf an 
les ra 
mage 
etaien 
bres 
sur St 
comm 
grimp 
et fai 
jours 
Nance 
lire e 
de Po 
jumer 
jours 
l'eau 
endro 
de le 

J'ai 
ne rie 
ca lee 
vaieni 
sortis 
grenoi 
s'enrh 
comm 
comm 
bone, 
se rot 
dorms 
pour 
assez 
coupe 
per. C 
huit 
mort 
qui I'. 
malac 
me d 

• Puisque Monzie (sic) est devenu 0 so ma-
niere une vedette de lo radio, rappelons que 
jadis ce monsieur se pretendait un ami de lo 
ctasse ouvriere. II avait reussi a entrer dans 
l'equipe des avocats journalistes de la • Petite 
Republique • a qui les militants poursuivis 
s'adresserent votontiers pour ovoir des defen-
seurs. Et c'est ainsi que, tout comme ses com-
peres Laval et Millerond, Monzie (sic) plaida 
dans sa jeunesse pour les syndicats. Mais pos 
plus que les dits comperes, it ne garde la recon-
naissance du ventre. 

• M. Lionel Ripault, du Radio-Journal de 
France, dolt s'endormir 	 II ne peut 
prononcer deux phrases sans buter sur un 
lapses. L'autre soir, it fit un veritable tour 
d'acrobotie pour rattraper le mot • demo-
gogie • qui allait sortir de ses levres. Ill n'en 
rattraps que la moitie et donna : • demog... 
magogie. • Un dimanche, ayant parle des ce-
remonies de Strasbourg et de Metz, it enchaina: 
• Vora ce qui s'est passé en Alsace. Mais des 
ceremonies se sont egalement deroulees en 
France. • II est vrai qu'un autre lour un 
autre speaker parla egalement de lo Corse 
comme si elle n'etait pas francaise. Et, pour 
consoler un peu plus M. Lionel Ripault, ;lona-
Ions cette speakerine qui, donnant une recette 
de cuisine, disait recemment : • Vous prenez 
quatre-z'ceufs. • II faudrait inventor, a ('usage 
de certains speakers, des micro-tamis et des 
micro-peignes. 

.41 On m'a signale de divers' cotes un vif 
eloge du livre de Celine : Bagatelles pour un 
Massacre. On sait peut-titre que ce bouquin 
est violemment antisernite. Cola ne vous eton-
per° done pas d'apprendre que le poste qui 
le recommondait est celui de Langenberg (Al-
Ibmagne). Une politesse en valant une autre, 
on attend, de M. Celine, l'apologie des po-
gromes actuels... II n'y aura memo pas a cher-
cher un nouveau titre. 
• Cet esperanto... le silence •, dit-il. 

♦ Une constatation. De tous les chanson-
niers, le plus imite par les amateurs est Char-
les Trenet. Les chansons les plus entendues ou 
Radio-Crochet : cellos de Charles Trend. 
• C'est la gloire ! • soupireroit Maurice Che-
valier: 

A Biarritz, une colonic d'enfants espagnols dont les parents ont ate fusilles par Franco 
a etc creee des les premiers mois de la guerre. Des maitres espagnols et un Institu-
teur francais, qui sont simplement nourris et loges, sans autre retribution, eduquent 

ces enfants. La colonic tout entiere est dirigee avec un admirable devouement par M. Simon 
Gonzales. Tout se fait a la maison, les enfants confectionnent jusqu'a lours vetements, 
Lours choussures... Le devauement, le zele infatigable, le courage de tous ne suffisent plus 
a assurer la vie de tous ces enfants. II taut les eider. Nous signalons Ia situation difficile 
do cette ccuvre admirable et nous invitons chaleurcusement nos lecteurs a envoyer leurs 
dons a M. Simon Gonzales, directeur de la colonic des Enfants Espagnols, avenue du Bois-
de-Boulogne, a Biarritz. 

VOUS POUVEZ ECOUTER
•  
 : 

JEUDI 8 decembre. — Relais de l'Opera-Co-
mique (Radio-Paris en soirée) ; Scenes de 
l'ECOLE DES MARIS, de Moliere; de POLICHE, 
d'Henri Bataille et du COCU MAGNIFIQUE, de 
Crommelynck (Tour Eiffel, 9 h. 15 matin) ; 
NAPOLEON ler, de Bruckner (Paris P. T. T., 
20 h. 30). 

VENDREDI. — Relais de ['Opera (Stras-
bourg, Rennes, Nice, en soiree) ; LA FOLLE DU 
CIEL, (eerie de H.-R. Lenormand (Radio-Paris, 
20 h. 30) ; EVOCATION DU SERGENT BOUR-
GOGNE, par Maurice Arnoux (Luxembourg, 
21 h. 15). 

SAMEDI. — AMOUREUSE, de Porto-Riche, 
acte II (Radio-Paris, 20 h. 30) ; PHEDRE, de 
Racine (Tour Eiffel, 21 h. 50) ; SAPHO, d'Al-
phonse Daudet, avec Madeleine Lorsay et Ro-
ger Gaillard (Paris P. T. T., 20 h. 30). 

DIMANCHE. — LE CHANT DU BERCEAU, 
2 actes de Martinez Sierra, avec la Comedie-
Francaise (Paris P. T. T., Marseille, Grenoble, 
20 h. 30) ; retransmission de l'Om,ra-Comique 
(Paris P. T. T. en matinee) ; FRASQUITA, ope-
retta de F. Lehar (Bruxelles francais, 14 h. 30). 

LUNDI. — Retransmission de )'Opera (Ra-
dio-Paris soiree). 

MARDI. — Retransmission de l'Opera-Comi-
que (Strasbourg, Rennes, Nice, soiree) ; A 
POINGS NUS, de John Galsworthy, avec lo 
Petite Scene (Radio-Paris, 21 h. 30) ; RIGO-
LETTO, opera de Verdi (Luxembourg, 20 h. 45); 
LA DAME BLANCHE, opera-comiaue de Boiel-
dieu (Bruxelles francais, 20 heuresl. 

L'AUDITEUR X... 

• M. Daladier a remis ca deux foie devant 
le micro. Les manes de Gastounet doivent en 
tressaillir de jalousie. Le discours du 3U ho-
vembre est un monument d'hypocrisie. Le jour 
memo ou it avoit pratiquement supprime le 
droit de grave reconnu par Napoleon III lui-
mem, it oso se poser en defenseur des libertes. 
II fit arusion au • pas cadence des legions 
en marche • qui retentit dans les pays totali-
taires... alors que toute la journee ce meme 
pas avait resonne sur tout le territoire de la 
Republique, occupe par les legions de la garde 
mobile. II out le toupet de pretendre qu'il ne 
songerait pas a porter atteinte aux canoes 
payes olors que les gros industriels et I'Etat 
lui-merne procedent a des licenciements mas-
sifs dont l'un des resultats sera precisement 
la suppression de ces congas payes pour des 
dizaines de milliers de travailleurs. II n'est pas 
permis de se f... du monde avec plus de desin-
volture. 

• Un qui ne recule pas devant To ridicule, 
c'est M. de Monzie, ministre des Travaux pu- 
blics. . lei Monzie 	annonca-t-il l'autre jour, 
avant de prononcer son discours. De merne M. de 
la Rocque se fait appeler La Rocque tout court. 
Ca fait plus peuple, vous comprenez ? 
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OURTANT it avait une bonne commune, 
et tons les paroissiens, une dizaine 
s'en faut, ne demandaient pas mienx 
que d'aller a la messe le dimanche, 
avant d'aller boire quelques chopines 
chez Marechou en mangeant des tor-
tillons. Its voulaient bien aller pren-
dre les cendres, le lendemain du 
Mardi-Gras; faire beak une branche 
de laurier ou de buis, le jour des Ra-

meaux; donner de l'huile au cure pour entretenir la 
lampe de l'eglise; lui laisser les serviettes qu'on met-
tait en croix sur le cercueil de leurs morts; en un 
mot faire tont ce que leurs anciens avaient fait de 
tont temps; mais' it ne fallait pas non plus les em-
pecher de s'amuser : Que diable t avant les Cendres 
it y a le Carnaval, et si le cure voulait l'abolir, les 
Cendres ne rimeraient plus a rien I Ce Crubillou etait 
bien terrible, pour tout ce qui touchait la religion; 
pourtant, je crois qu'il etait comme d'autres cures, 
que la jalousie le faisait agir, et qu'il voulait inter-
dire a ses paroissiens les plaisirs qui ne lui etaient 
pas permis. 

II etait tellement peu endurant pour toutes ces 
choses, qu'ayant owl dire que chez Marechou on ne 
faisait pas toujours bien attention au vendredi et an 
samedi, rapport aux gens qui venaient des fois a 
l'auberge, est-ce qu'il n'eut pas le toupet d'y aller 
un vendredi, lever le couvercle de la marmite pour 
voir s'il n'y avait pas de viande ? C'est vrai qu'il n'y 
retourna pas deux fois. Les femmes de la maison, 
pauvres bestiasses, l'avaient laisse faire, mais Mare-
chou qui survint la, le renvoya an diable sans se ge-
ner. Ca n'etait pas an mauvais homme, mais it n'ai-
mait pas trop les cures, et il ne lui en fallait pas 
tant pour le mettre en colere. 

Mass en voila assez sur ce cure Grubillou; j'aime 
mieux parler de chases plus aimables. Au mois de 
fevrier 1860, juste le 24, ma femme accoucha d'un 
drOle, et mon oncle dit : 

— Gelui-la sera bon enfant, car il est ne le jour 
anniversaire de la Republique. On l'appela Francois. 

Ca me faisait quatre enfants, mais nous ne nous 
inquietions pas de ga, car vivant tout simplement, ne 
faisant point de depenses inutiles, le ble ne manquait 
pas an grenier, ni le vin dans le cellier. Nous ne cal-
culions piss, comme font les gens riches, qui n'ont qu'un 
enfant, parce qn'il faut tensr son rang et autres bel-
les raisons comme ga. D'ailleurs, ga aurait ete dom-
mage qu'ils ne vinssent pas, les pauvres petits, ils 
Relent tons bien Hers, et profltaient comme des ar-
bres plant& en bon terrain. Belie, raine, marchait 
sur ses dix ans, et c'etait un bon petit homme, hardi 
comme une ratepenade, qui montait sur la jument, 
grimpait sur les arbres, ne craignait ni froid ni chaud, 
et faisait de,* des commissions assez loin. Tous les 
jours it montait a Puygolfier avec sa petite sur 
Nancette, et la demoiselle Ponsie leur apprenait 
lire et &sire. Celui-la Rail quelque pen le prefere 
de l'oncle; il le mettait quelquefois devant lui sur la 
jument, et l'emmenait a Excideuil ou ailleurs les 
jours de foire. Ne dans un moulin, ce drole allait dans 
l'eau comme une lontre, et il piquait sa tete dans les 
endroits profonds de Ia riviere, que c'etait un plaisir 
de le voir faire. 

J'ai laisse tous mes enfants s'elever comme ga a 
ne rien craindre, ni la pluie, ni le soleil, ni le vent, et 
ga leur a bien reussi. Ces petits, aussitet qu'ils pou-
vaient marcher, couraient a l'ean comme des canons 
sortis de l'ceuf, nus comme des petits sanvages, et 
grenouillaient la toute la journee, sans crainte de 
s'enrhumer ou d'attraper des coups de soleil. Ete 
comme hiver, ils etaient toujours dehors, les cheveux 
comme des broussailles, pleins de poussiere ou de 
boue, suivant le temps, dichires, depenailles, nn-pieds, 
se roulant partout dans les pres, courant dans les bois, 
dormant sur la palene, et ne venant a la maison que 
pour demander a manger. Par exemple, ga revenait 
assez souvent; mais une fois que leur mere leur avait 
coupe un morceau de pain, les voila repartis it galo-
per. Cette vie leur a fait un bon temperament, et, sur 
huit enfants gee nous avons ens, it ne nous en est 
mort qu'un, la petite Rose, mais c'est be mal de con 
qui l'a tilde a quatre mois. Les autres n'ont jamais ete 
malades, et ils sont tons forts, et bons enfants, corn-
me de vrais Perigordins. 

(*) Voir Regards depuis le 30 juin. 

Il y a des parents qui out comme ga des preferen-
ces pour quelqu'un de leurs enfants; moi non. Je mi-
ipardais bien davantage, le dernier, le plus petit, mais 
je les aimais tons pareillement. 

Le temps marchait tout de meme quoiqu'il ne me 
durst pas, et il y avait plus de dix ans que retais 
marie, qu'il me semblait que c'etait d'hier. Si ga 
n'avait pas ete les enfants qui etaient lit, comme 
bonne preuve, je n'aurais jamais pu me les figurer. 
Ma femme detail point fatiguee de ses couches, ni 
de nourrir ses enfants. Elle emit devenue plus forte; 
sa taille s'etait epaissie et sa poitrine s'etait renfor-
cee, mais elle etait toujours fraiche et jolie, du mains 
pour moi. Elle n'avait pas de ces airs de mijauree, 
comme les femmes des villes qui font un enfant on 
deux, ne les nourrissent tent seulement pas, et trou-
vent que c'est trop penible pour y revenir. Quelque-
fois regardant ma femme, gaie et contente de son 
métier de mere et de nourrice, je venais a penser 
Mlle Lydia, qui m'avait dans le temps rendu amoureux 
a ce que je croyais; je me demandais comment j'avais 
pu seulement regarder cette poupee Men habillee, ser-
the dans son corset, minaudiere et pleine d'idees extra-
vagantes. A cette heure, je comprenais qu'une femme 
pour etre belle, doit etre ce que la nature l'a faite, 
forte et feconde, et non pas une creature faible, bonne 
pour les plaisirs steriles, mais incapable de supporter 
les travaux de la maternite. La premiere des condi-
tions pour une femme, c'est de pouvoir faire des en-
fants robnstes et sains, et de les nourrir sans en pa-
tir. Autrefois, on estimait une femme par ses enfants; 
en avoir beaucoup Raft regarde comme une benedic-
tion, tandis que la sterilite passait pour une punition 
d'en haut. Ce qu'on a fait de tout temps chez nous, 
pour les femmes mules, montre bien comme autrefois 
on regardait ga. Quand une femme n'avait pas d'en-
fants, elle allait en pelerinage a Saint-Leonard, au-
pres de Saint-jean-de-Cole, ou it Brantame, et apres 
la messe et les devotions, elle se rendait it la porte 
de l'eglise et faisait aller le verrou. Apres cette cere-
monie assez claire, son marl la ramenait chez elle par 
la main. Mais ces mceurs saines se perdent; on ne 
craint plus la sterilite; it y en a qui la desirent, at 
qui s'en vantent, comma si ce n'etast pas un malheur 
ou un crime. 

Je.ne suivrai pas anis& par annee
' 
 ce qui; se passait 

chez nous, parce qu'il me faudrait trop souvent repe-
ter la meme chose. Il me faut pourtant parler un peu 
des metayers qui etaient it la Borderie. Cetaient de 
braves gens qui travaillaient dur, et etaient a leur 
aise pour des metayers, c'est-a-dire qu'ils avaient 
quelques petites avances, et n'etaient pas toujours It 
tirer le dyable par la queue, comme on dit de ceux 
qui sont dans la gene. On salt que c'est la coutume 
dans nos pays de faire la Gerbe-baude ou fete de la 
moisson, chez les metayers at les bordiers; mais du 
temps de Jardon, qui etait avare comme un chien, 
nous n'y avions jamais be seulement un verre de 
piquette. Nous anions partager quand it fallait le 
froment, le ble rouge, les haricots, les pommes de 
terre et les autres revenus, mais c'etait tout. 

Au contraire, ces metayers 
etaient de braves gens avec qui 
nous itions tout a fait bien. Des 
la premiere armee, ils nous vin-
rent convier a faire la Gerbe-
baude. Nous fimes porter chez 
eux du vin, de l'eau-cle-vie, d'au-
tress affaires et nous y fOmes 
mon oncle et moi, et deux de nos 
divides. 

C'est an dur travail que la 
moisson. Etre toujours plie en 
deux, la tete en bas, sous un so-
leil qui brOle, •  It respirer la cha-
leur que la terre renvoie, et ca 
toute une journee et des sernai-
nes, on se demande comment des 
des femmes y peuvent tenir. Les 
pauvres, pourtant, elles le font, 
les jeunes et les vieilles at it y 
en a qui sont nourrices de ce 
temps, et qui couchent leer petit 

l'ombre d'un pilo de gerbes, 
et vont le faire teter de temps 
en temps quand it s'eveille. C'est 
un malheur et une honte, que de 
voir les femmes dans nos pays 
travailler la terre comme des 
hommes : c'est un malheur, par-
ce que ce travail trop fort les 
creve et nuit a la race, et c'est 
une honte, quand on voit taut 
d'hommes qui ne font rien et qui 
se plaignent 1 On comprendrait 
pour les femmes, des petits tra-
vaux point trop fatigants quand 
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cut presse, comma de faner, de vendanger, de ramasser 
les haricots ; mais de les voir moissonner, travailler la 
terre avec de grosses pioches, batten le ble, ou messe 
fouir la vigne avec des hoyaux de cinq ou six livres, 
c'est une chose A laquelle je n'ai jamais pu m'habituer 
et qui me met toujours dans des coleres noires. 

Il ne faut pas s'etonner apres ca, si on volt tant, 
par chez nous, de ces pauvres vieilles cassees en deux 
par les reins : it force de s'etre courbees vers Ia 
terre, elles ne peuvent plus se relever. Et comma la 
grossesse ne les arrete pas, les enfants qui en sont 
Venus de ces pauvres femmes, se ressentent de toutes 
ces fatigues trop fortes et de la nourriture mauvaise, 
et c'est pour ;a qu'on volt aux conseils de revision 
tant de conscrits chetifs et qui n'ont pas in taille. Le 
travail des femmes anticipe par lit sur les populations 
a venir; c'est comme si nous mangions notre ble en 
herbe. Je le dis comme sje le pence, rien que le tra-
vail des femmes, ga justifie toutes les jacqueries I 

Mais je me suis laisse aller It dire ce que j'ai sur 
le cceur, comma ga m'arrive souvent, at ga m'a un pee 
detourne de mon chemin. Ce que j'ai dit du pentble 
travail de la moisson, est pour faire comprendre com-
bien les gens sont contents quand on Omit de mois-
sonner. Le dernier jour on chante plus clair, at horn-
mes at femmes se renvoient plus vivement les chants 
de la moisson, La Parpailtolo, Lou bouger de l'au-
rado, et autres sans lesquels on ne pourrait soutenir 
ce travail ecrasant. 

Le jour de la Gerbe-baude on est content, et l'on 
mange de bonne soupe grasse, at des poulets en fri-
cassee, et de la daube, sans laquelle it n'y a pas de 
bonne Gerbe-baude; at aussi on boit de bons coups 
de vin, pour dedommagement de toute l'eau qu'on a 
bue en coupant le ble. 

Cette premiere armee don; nous &ions ands faire 
la Gerbe-baude it la Borderie comme j'ai dit, et nous 
avions déjà fini de diner, quand notre chambriere, la 
Fantille, entra portant un panier at des Lasses de-
dans, avec une pinte et du cafe. Ma femme avait 
pence que nos metayers n'en buvaient pas souvent, et 
elle en envoyait. Tout le monde fut been content de 
ga, et on commenga bientat It chanter, chacun It son 
tour, des chansons patoises. Durant ce temps on bu-
vait, at puis apres on versa le café et on fit des bra-
lots qui faisaient crier d'aise les enfants, contents 
tie vow cette jolie flamme bleue. 

Et tons les ans, nous faisions done comme ga la 
Gerbe-baude. 

Mais it y eut une armee oa nous ne in limes pas; 
c'etait en 1867. J'etais elle au bourg, le dimanehe 
d'apres la Saint-Jean, pour regler un compte avec 
un menuisier qui nous avait fait du travail; et com-
me c'est la coutume chez nous, qu'on ne regle qu'a 
table, nous devious dejeuner ensemble chez Marechou. 
Le temps Malt vilain; it faisait une mauvaise cha-
leur, at sur la place, au sortir de la messe, les gens 
regardaient en haul, et disaient : pourvu qu'il ne nous 
fasse pas de coquineries ce temps, ga ira Bien. Du 
cote d'en has, c'etait tout noir, et on entendait le ton-
nerre au loin, de maniere que beaucoup s'en allerent 
chez eux, de crainte de l'orage. Mais d'autres entre-
rent a l'auberge pour boire une chopine avec des 
tortillons tout chauds. Lajarthe se trouva la, comme 
nous entrions, et je le conviai a dejeuner. 

Nous nous assimes A table tranquillement, apres 
avoir regarde le temps, qui avait l'air de s'arranger 
un peu. Apres dejeuner on porta le café; nous fimes 
nos comptes, je payai le menuisier en lui disant : 
— Noes voila quittes et bons amis I It quoi ii repon-
dit : — Oui, at A une autre fois. 

A ce moment Lajarthe, qui etait sorti, rentra et 
nous dit • — Mes amis, nous sommes foutus I 11 y 
a un grand nuage blanchignard qui vient du cote de 
Coulaures, en suivant la rsviere, et il va nous crever 
dessus. Il n'avait pas dit ca que nous sortimes sur 
le pas de la porte. On cntendait venir l'orage; les ar-
bres se pliaient et restaient dans cette position, ne 
pouvaut se relever contre le vent; de tous cotes, les 
passereaux arrivaient pour se mettre a l'abri dans le 
clocher, quoique la cloche sonnat a toute volee, bran-
die par trois ou quatre garcons, pour detourner l'orage, 
comme c'est de coutume dans nos campagnes. be 
temps en temps en coup de tonnerre eclatait sec, 
comma des nom tombant sur le plancher. 11 tombait 
quelques gouttes d'eau, lourdes comme du plumb. A 
chaque eclair les gens se sipalent. La vieille Mare-
choune allnma un bout de cierge Unit, puis elle alla 
chercher it la tete de son lit en brig de buis des 
Rameaux, le tempa dans son benitier de faience et 
aspergea antour de la cuisine. Ni les signes de croix, 
ni le cierge, ni I'eau benite, rien n'y fit. Les nuages, 
pousses par en vent d'enfer, arrivaient se suivant les 
uns les autres, se pressant se poussant comme un 
troupean de moutons epeurAs, et quand ils furent sur 
nous, voici la grele qui tombait A grand bruit... 

— Pauvres gens I nous sommesperdus I s'ecrie-
rent les femmes; at elles se mirent pleurer et A  se 
lamenter. La note de Marechon, It genonx pres du ...autour du bourg, c'etait partout la mime chose, les pre, 

encases, I'herbe sous la boue, les terres a ble foulies, 
les lardins saccages... 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 

Le jeune Elie Nogaret, qui a bient8t seize ens, est en age de chaise un metier. II 
voudrait bien devenir meunier, comme son oncle Sicaire, du Moulin du Frau, mais, pour 
etre agriable a so mere, it occepte de trovoiller 0 la Prefecture dans un Service que 
dirige M. Masfrangeos, ami de son oncle. Un matin de fevrier 1848, il apprend dons la 
Ville en fête l'avenement de la Republique. So mere morte, ii retourne au Frau et se 
fait meunier. Cette nouvelle vie lui plait, possee entre le travail du moulin, les frairies 
et feurs amusements. Bientat elle lui plait encore davontage quond il se met rl oimer 
la sage Nancy. 
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POSTE AERIENNE 
Utilisez la Poste oerienne, elle supprime 

les distances. II suffit pour cela 
de mentionner • Par Avion  a  sur 
I'enveloppe; 
d'acqu tter la surtaxe fixes pour cho-
que pays; 
de deposer a temps le courrier en te-
nant compte des frequences ci-opres : 

— Pour ['Europe et I'Afrique du Nord : 
services quotidiens. 

— Pour I'Afrique Occidentale Frangaise : 
service bi-hebdomadaire (deports jeu- 

.. 	di et dimanche). 
— Pour l'Amerique du Sud • service bi-

hebdomodaire (departs Jeudi et diman-
chi:0 , 

— Pour ['Orient et ['Extreme-Orient : ser-
vice hebdomodoire (depart le jeudi). 

• 
Demandez a AIR FRANCE, Service 

Postal, 2, rue Marbeuf, a Paris, sa 
brochure grotuite c Comment utiliser 
la Poste aerienne s. 

Pour vos Loisirs 
PROFITEZ DES BILLETS 

" BON DIMANCHE " 
Aller et retour 

A PRIX TRES REDUITS 

VALABLES dimonches et jours ferias 
DELIVRES toute l'annee. 

♦ DE Paris-Versailles et des gores 
du departement de la Seine 

♦ POUR toutes les gores situees dans 
un rayon de 100 km. autour de PARIS 
(sens Banlieue-Paris et vice-versa). 

6 ZONES 6 PRIX 
de 8,50 a 32 fr. en  3` classe 
de 12,50 a 42 fr. en 2e classe 

ENFANTS DE 4 A 10 ANS 
MOITIE DE CES PRIX 

LE RETOUR est possible 
D'UNE GARE QUELCONQUE 

♦ de la zone d'arrivee 
• d'une zone plus rapprochee 
• ou d'une zone plus eloignee. 

(moyennant supplement) 

Demandez 
Les Documents speciaux 

sur les billets e 80N DIMANCHE 
dons les gores et agences de la 

SOCIETE NATIONALE 
DES CHEMINS DE FER FRANCAIS 

S. N. C. F. 

UNE SEULE DEVISE 

VENDRE 
LE 

MEILLEUR 

COOPERATIVE DE T. S. F. 
31, RUE DOUDEAUVILLE, 31 — PARIS (18e) 

Metro : CHATEAU-ROUGE — Telephone : MONT. 80-89 

Grand choix d'appareils — Reprise des anciens pastes 
FACILITES DE PAIEMENT 
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lit, se cachait la figure dans ses mains. Maintenant 
i'orage etait en plein sur le bourg; la grate tombait 
grosse comme des ceufs de pigeon, et meme plus en-
core, car on en ramassa qui semblait des ceufs de 
poule. Avec ca drne et serree, comme qui decharge 
un tombereau de cailioux. Les tulles des maisons vo-
laient en morceaux; les fenilles des arbres tombaient 
en masse, et disparaissaient emportees par le vent ; 
en cinq minutes, le grand ormeau de la place fut 
comme a la Noel, sans parlor des branches cassies. 
Puis la pluie commence A tomber comme qui la vide 
h. seaux. La piece de ble de Marechon qu'on voyait 
par la fenetre, touchant son jardin, etait foulee com-
me si on y avail fait manceuvrer des escadrons de 
chevaux. Et la grele tombait toujours, et dans la terre 
detrempee maintenant les grelons finissaient d'en- 
foncer les morceaux paille hachee qu'on voyait 
encore. 

Ca dura un quart d'heure comme ca;  les tulles 
cassees laissaient pisser l'eau dans le grenier, 
par le plancher maljoint, tombait dans ,la cuisine; 
it pleuvait sur les tables, sur les lits, partout, mais 
on n'y faisait pas attention. Chacun pensait I son 
ble, a tout son revenu perdu. Les hommes ne disaient 
rien;  ils regardaient tomber la grele comme ecrases, 
ayant perdu la parole;  d'aucuns marronnaient entre 
leurs dents, on ne sait quoi, des prieres ou des jure-
ments : 

— Tonnerre I s'ecria Lajarthe, et on dit qu'il y a 
un bon Dien I 

— Taisez-vous I malheureux I crierent les femmes 
de chez Marechou; mais les hommes ne dirent rien, 
et ije crois qu'il y en avait qui pensaient tout au 
moans que le bon Dieu n'etait pas trop bon en ce 
moment. 

Quand ce fut flni, qu'il ne tombait plus qu'un peu 
de pluie, nous sortimes, et les gens du bourg en fai-
saient autant : chacun semblait presse de voir son 
malheur, comme s'il pouvait en douter. 

Autour du bourg, c'etait partout la meme chose : 
dans les pros envases, I'herbe etait sous la boue, les 
terres a bid itaient foulees comme un sol a battre. 
Les chenevieres semblaient de cette Wee d'orties 

6
qu'on donne aux dindons;  les vignes et les arbres 
itaient haches, les jardins saccages;  tout ce qui etait
sorti de terre etait perdu. Et de tous cotes on enten-
dait les eras des femmes, leurs exclamations : Sainte 
Vierge I nous sommes mines I quel malheur I nous 
pouvons bien prendre le bissac 

— C'etait bien la peine, criait la vieille de chez 
Fantou, c'etait bien is peine, que je porte sur la 
pierre de In croix, le jour des Rogations, un gateau 
de fine flour de farine I de quoi ca nous a-t-il servi ? 

Lc pauvre Jandillou, le sacristain, etait comme les 
autres, 11 avait tout perdu, et encore on lui disait des 
sottises. Comme it passait pour eller voir a sa terre, 
11 y en cut qui lui dirent : — C'est foutu que tes pro-
cessions et les litanies de ton curd ne valent guere I 

Lui s'en allait baissant la tete, ne sachant que dire 
cos gens, qui avaient suivi les Rogations et fait des 

offrandes, pour proteger leurs recoltes, et qui, les 
voyant detruites, etaient furieux. La plupart ne s'en 
prenaient pas au bon Dieu, mais ridee leur vint que 
le cure Crubillou n'etait pas jovent, et ga se repandit 
tellement que bientat tout le monde en fut persuade;  
d'autant mieux qu'on remarquait que du temps du 
curd Pinot 11 n'avait jamais grate. 

LES EDITIONS 
DU COMITE THAELMANN 
I. La carte geographique de ['Europe 

CentroCe [WHIM recemment en Allema-
gne et reproduite en frangais par le 
Comite Thaelmonn. Cette carte englobe 
et exp!ique toutes les revendications ter-
ritorioles de Hitler. Prix de la carte : 
8 francs. 

2• L'Edition abregee de • Mein Kampf ., 
edit& egolement par le Comite Thael-
mann et qui englobe tous les passages 
qu'Hitler a fait souter dans les editions 
dont il inonde le marche francais. Prix : 
5 francs. 

Pour les acheteurs de lo carte et de 
• Mein Kampf •, le prix restero de 
13 francs sans majoration des frais 
d'envoi. 

S'adresser au Comite Thaelmann, 10, 
rue Notre-Dome de Lorette, Paris 9'. 
C.C.P. A. Seigneur, 1821.52 Paris. 

Moi Je m'en Ins chez nous, et k mesnre que j'ap- 
prochais, je voyais que c'etait 	comme autour du 
bourg : tont etait perdu, le ble, les noix, le chanvre, 
les vignes; 	ne restait rien, et par-dessus le marche, 
quatre noyers etaient par terre. Pour la vigne, ce 
n'etait pas seulement la vendange de rannee, perdue, 
mais le bois etait tellement ecrase qu'on eut du mal 
I taller l'annee d'apres, et que beaucoup de pieds cre-
verent. Joint I ca, la ravine qui avait entraine toutes 
les terres dans les fonds. Pour ce qui est des bati-
ments, it fallut faire resuivre toutes les tuilies, car 

pleuvait partout comme dehors. 
Nos metayers de la Borderie vinrent, les pauvres 

gens, tout desesperes, ne sachant plus oh ls en etaient. 
Its parlaient d'aller se loner chacun de son cote, de 
maniere qu'il nous fallut les rassurer un pen et leur 
dire que nous leur aiderions I se tirer de ce mauvais 
pas : et, en effet, it nous fallut leur fournir le ble 
toute une armee. 

Mais, ce n'eLait pas eux seulement qui avaient re-
cours vers nous. Il se trouvait que, comme les appa-
rences de la recolte etaient tres Vannes, le prix du 
ble etait descendu beaucoup, ce pourquoi mon oncle 
en avait achete dans les environs de deux cent cin-
quante sacs. Aussi les gens venaient au moulin em-
prunter une quarte, deux quartes, un sac de ble, et 
nous le pretions, sans autre condition que de le ren-
dre l'annee d'apres. 

Tout le monde ne fit pas comme ca, entre autres 
M. Lacaud. disait qu'il keit aussi en peine que ses 
metayers, ayant perdu sa part de recolte comme eux. 
Mais it ne parlait pas de ses rentes qui n'avaient pas 
grele, ni de ses maisons 	Perigueux, et c'etait une 
vraie derision d'entendre ce gros, je ne veux pas dire 
le mot, se mettre sur la meme ligne que ses metayers 
et ses pauvres yoisins, qui avaient perdu leur pain, 
tandis que lui n'avait perdu qu'une partie de son re-
venu, ce qui ne lui ferait pas manger une bouchee 
ni boire un coup de mains. Mais faisait ca pour ne 
rien donner aux autres, ni meme preter. 

Cette grele, avec la naissance de mes autres enfants 
c'est a peu pros tout ce qui se doit I dire pendant 
plusieurs annees. Depuis Francois, j'avais eu encore 
Yrieix, qui etait ne au mois de septembre 1863, Mi-
chel an mois de mai 1866, et le dernier, Bertrand, 
vint au mois de juillet 1868. 

C'est cette meme annee-lk que mourut le pauvre 
Lajarthe. tomba subitement un jour dans une mai- 
son oft 	travaillait, et ne s'en releva pas. Cet homme 
etait tracasse par les affaires du pays, d'une maniere 
extraordinaire pour quelqu'un qui n'avait ni instruc-
tion ni bien. J'ai toujours pense que s'il avait appris, 
avec son esprit de nature et son caractere, ca aurait 
ate un homme pas commun. 

Nous avions eu hull enfants, it nous en restait sept, 
six garcons et une fille : c'etait assez joli;  aussi, 
quand le dernier vint, mon oncle dit comme ga en 
riant : — A cette heure, je n'ai plus peur que la race 
des Nogaret se perde I Mais tous nos enfants etaient 
si bons petits, si sains, qu'il disait aussi : — Ma foi, 
ca aural ate dommage qu'ils ne fussent pas Venus. 

J'ai oublie de dire que nous avions un regent dans 
notre commune depuis quelques annees. M. Lacaud 
ne le voulait pas trop;  it disait que ca n'etait pas 
utile pour les enfants des paysans, d'apprendre I lire 
et I &lire, puree que ca les detournait de traveller 
la terre, et que, lorsqu'ils seraient tons instruits, on  

ne trouverait plus de metayers. Mais un jour, comme 
it disait cette raison dans le conseil, le vieux Roumy, 
qui en etait toujours, lui repondit : 

— Ca ne sera pas un malheur, au contraire, parce 
qu'alors les travailleurs de terre seront tons propri6- 
taires, et ne travailleront plus pour les autres. 

Mais, malgre sa mauvaise volonte, lui fallut faire 
comme dans les autres communes on acheta une 
grande baraque de maison dans le bourg, et on y mit 
le regent apres qu'on rein un peu radoubee. 

Ca fait que nos garcons allaient en classe tous les 
jours, ceux cut etaient en Age. Mais pour Nancette, 
c'etait toujours la demoiselle Ponsie qui lui montrait. 
Les &ales apprenaient asses, mais pour etre de ceux 
qui sont toujours devant les autres, ils n'en etaient 
point, ayant toujours en tete leurs amusements : pe-
cher, attraper des oiseaux, monter sur la jument, 
grimper sur les arbres, courir dans les bois, se bai-
gner l'ete : ils etaient fous de liberte et ne restaient 
pas facilement assis. 

Je ne me faisais pas de mauvais sang de les voir 
peu pros dans le milieu, au rang de ceux dont on ne 
dit rien. Les enfants extraordinaires pour traveller 
et apprendre, ca fait plaisir aux parents, I ce qu'on 
dit, _mail pour moi, ils me font l'effet de quelque 
chose de pas naturel, comme qui dirait un octoge-
naire amoureux, et je me demande quand est-ce qu'ils 
seront enfants : si ca doit etre plus tard, vaut miens 
qu'ils le soient en bas Age. Et ce qui m'a maintenu 
dans cette maniere de voir, c'est que celui qui etait 
toujours le premier, dans le temps que j'allais en 
classe, et qui avait tons les prix, et qui aimait tent 
le travail qu'il en oubliait -de s'amuser, s'est bien 
rattraps depuis. Il est devenu le plus fameux bambo-
cheur qu'il y alt a Perigueux, et, au bout du compte, 
une fois entre dans la vie, pas plus fort qu'un autre. 

Mais si mes enfants n'etaient pas des plus habiles 
pour l'instruction, je pense qu'il n'y en avait pas, 
dans toute la classe, qui fussent au-dessus d'eux pour 
les bons sentiments;  aussi etaient-ils preches comme 
pas beaucoup d'enfants le sont. C'etait d'abord lour 
mere qui, des qu'ils comrnencaient a comprendre, leur 
enseignait a etre honnetes avec tout le monde, sur-
tout avec les vieux, et bons pour les malheureux. 
Jamais elle n'aurait souffert ce qu'on volt dans des 
maisons, of, pour amuser un petit drole. on lui donne 
un pauvre oiseau, qu'il plume et fait souffrir jusqu'a 
la mort. 

Ces amusements, c'est .de la mauvaise graine de 
mechancete, ou de durete an moans, qu'on same en 
eux. Si nos enfants voulaient, comme tous les dr6- 
les, attraper un petit poulet, leur mere le prenait elle-
memo, be leur faisait un peu manier, caresser, puis 
embrasser, et leur apprenait I be Lacher d'eux-memes, 
pour eller retrouver la mere clouque. Quand it ye-
nait des pauvres I la maison, c'est toujours un des 
enfants qui allait lui porter un croustet de pain, et 
en tout elle leur enseignait a etre bons et secourables 
aux miserables. 

Et puis, die leur apprenait comme c'etait mal de 
mentir, et honteux : le menteur est pire que le vo-
leur I leur repetait-elle toujours. Et elle leur faisait 
comprendre aussi qu'il ne faut pas meme etre trop 
adroit, parce qu'alors on en arrive I tromper les au-
tres, et qu'il faut eller tout droit son chemin of l'on 
vent eller, et non pas marcher comme les serpents. 

(A suivre.) 	 Eugene LE ROY. 
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Fournitures necessaires: 
110 gr. de laine de Schaffhouse, qualite 

Me° 4 fils, bleu-gris. Une petite pelote de co-
ton a renforcer pour talons. 1 jeu d'aiguilles 
n° 8. 

Points employes : Tricot. 
1. Haut de lo chaussette: 1 m. endroit, 1 

m. envers. 
2. Jambe et dessus du pied: 7 m. envers, I 

m. endroit. 
3. Semelle et bout du pied, tricoter a l'en-

droit. 
Marche du travail : 
Commencer la jambe avec 72 m. de mon-

tage et tricoter 13 cm. de cotes simples 1 m. 
end., 1 m. env. Puis suit le tricot a rayures 7 
m. envers, 1 m. endroit sur 15 cm. jusqu'ou 
talon qui est de 34 m. de large et de 28 ai-
guilles de haut (environ 6 cm.). Le rond du 
talon se forme comme suit : tricoter 18 m., 
.tric. les 19° et 20' m. ensemble, tourner, tric. 
3 m., tric. les 2 m. suivantes ensemble, tour-
ner, tric. 4 m., tric. les 2 m. suivantes ensem-
ble, tourner, tric. 5 m., tric. les 2 m. suivan-
tes ensemble, et ainsi de suite jusqu'a ce que 
toutes les mailles du talon soient tricotees. 

Relever en les tordant a l'endroit, les 14 
mailles de lisiere de chaque cote du talon et 
ensuite tricoter a nouveau en-rond, en travail-
lant le dessus du pied a rayures et la semelle 
au point de jersey. 

Diminutions de chaque cote du talon : tri-
coter 8 fois sur chaque 2° tour les 2 premieres 
et les 2 dernieres mailles de la semelle ensem-
ble. Le bout du pied qui commence sur le mo-
dele apres 22 cm. (talon y compris) est tri-
cote en rond au point de jersey; commencer a 
la 5" diminution et tricoter 5 rangs dessus ; 
puis suit lo 4° diminution et tricoter 4 rongs 
dessus et ainsi de suite jusqu'a ce qu'il ne 
reste que 8 m. qui sont fermees ensemble. 

• 

PULL-OVER A COTES. 

ENCOLURE DRAPEE. 
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Chaussettes a rayures 

TRICOTS 
(POINTURE ENVIRON 43 1  

Le tricot se travaille avec outwit de fantaisie que n'im-
porte quel tissu. Nous ne pouvons pas nous passer de 
pull-over et devons maintenant y ajouter une note stric-
tement personnelle. Certains sont en colori pastel, mais 
pour etre facile a porter ils doivent etre de forme clas-
sique. Les munches longues peuvent etre bordees d'un 
biais de pique blanc assorti a celui de !'encolure. Vous 
pouvez ajouter a un pull-over blanc un gilet de tricot rage 
de couleurs vives ou au contraire avec un pull-over rage 
un gilet 

N'importe quel pull-over uni pent-titre brode; ces bro-
deries seront faites soft en laine, soil avec tine incrusta-
tion de drop decoupe. Sur du tricot tres fin cette broderie 
pourra egalement etre en perles ou en pierreries de con-
leurs vives. 

Pour mettre sur n'importe laquelle de vos juges faites-
vous une jaquette en chenille tricotee, elle aura rasped 
du velours et aura l'avantage d'etre de teintes particu-
lierement seyantes. Cette chenille se melange tres bien an 
velours; les munches et l'empiecement seront en chenille 
tandis que le devant et le dos seront en velours de colon. 
Ce modele fait une silhouette tres amincissante. 

Pour n'importe quelle circonstance vous serez toujours 
tres elegante en tricot. 

ROUGE-GORGE. 

Couvre-ea etiere 

Les engelures 
Voici le froid. Ne vous resignez pas a ses ntefaits 

et n'attendez pas comme tine consequence logique de 
l'hiver que vos mains et vos pieds gonf lent d'enge-
lures. L'engelure, cette tache congestive, n'apparait 
que sur un terrain debilite, que sur une extremite 
dont to circulation est mauvaise. Vous avez donc des 
moyens raisonnables de vous en defendre et d'en 
defendre vos enfants. 

D'abord, vous preserver du froid. De bons galas 
fourres, de bonnes chaussettes de laine, si vous avez 
les pieds et les mains gon/les, vous rendront plus de 
services et seront plus elegants que des doigts bour-
soufles dans des golds minces, ou des jambes crevas-
sees a travers des bas de soie. 

11 font aussi que gants et souliers soient amples, 
qu'ils ne serrent pas, qu'ils n'appuient pas sun vos 
tissus fragiles. Prenez egalement soin de vos mains, 
graissez-les le soir avec la solution suivante que vous 
preparez vous-meme : un tiers de glycerine, un tiers 
de jus de citron et un tiers d'eau oxygenee. 

Mais ces precautions preservent votre peau, elles 
ne suffisent pas a defendre vos tissus et vos vais-
seaux des inconvenients du froid. 11 n'est rien de 
mieux pour cela que l'exercice et le massage qui rani-
meront votre circulation, videront les vaisseaux con-
gestionnes, feront lever les spasmes. 

Si vous etes sujet aux engelures, cinq a six fois  

dans la journee, elevez les mains plus haul que les 
epaules, fermez fortement vos doigts el ouvrez-les 
violemment sur un rythme assez rapide jusqu'et ce 
que vos doigts deviennerzt blancs. Puis, frottez cha-
que doigt d'une main avec le ponce et ?index de 
I'autre, en allant de l'ongle a to racine du doigt et 
en le vidant comme si vous enfiliez un gant neuf. 
Terminez en secouant vivement les mains avec les 
poignets souples. 

Faites le meme travail sur vos pieds des qu'ils sont 
dechausses, tourtzez chacun de vos orteils, massez-
les, ouvrez et fermez-les. Agitez vos chevilles pour 
decontracter vos pieds. Frotfez en les chanffant la 
paume et le dessus de vos pieds et n'acceptez de 
vous mettre au lit qu'avec des pieds rechauffes par 
du pas de gymnastique ou des exercices. Ne comptez 
pas sur le bienfait d'une bouillotle sur un pied quasi 
inort de froid. 

Si vous avez deja des engelures, massez-les alors 
avec de l'iodex et recouvrez-les le soir de bougie ou 
d'ambrine. Et si, malgre cela, vos doigts et vos orteils 
se tachent et s'ulcerent chaque hiver, c'est que votre 
etat general est mauvais et que !'alteration de votre 
circulation et de vos capillaires est due a une alte-
ration de votre sante qu'il faut soigner a tout prix. 

Docteur Camille FRANC. 

Fournitures necessaires : 
Laine de Schaffhouse, qualite Mono 8 fils, 

100 gr. coloris rouille, 100 gr. rouille-cloir, 50 
gr. brun; 150 gr. de soie artificielle 	La Fi- 
leuse v, article 10 or, 1 doublure. 

Marche du travail : 
Commencer le couvre-cafetiere au milieu 

avec le coloris rouille-clair en montant une 
choinette de mailles en ('air d'environ 35 cm. 
dons laquelle on crochetera 2 tours de brides. 
Plier cette bande et la coudre au milieu. Cro-
cheter ensuite continuellement des brides au-
tour de cette bonde en reportissont les cou-
leurs comme suit : 

1 tour brun, 3 tours rouille, 1 tour brun, 4 
tours rouille-cloir, 1 tour brun, 3 tours rouille, 
1 tour brun, 3 tours rouille-cloir, 1 tour brun, 
2 tours rouille. 

Afin que le travail reste toujours plot, faire 
dons l'arrondissement, ca et la, 2 brides dons 
1 bride. Apres ovoir termine les rangs de bri-
des, crocheter dons tous les rongs rouille-cloir 
et rouille, une ruche de meme couleur, travail-
lee comme suit : faire 3 brides dons chaque 
bride en piquant une fois devant, une fois der-
riere de maniere a faire froncer la ruche. Pour 
terminer, crocheter dons ces brides qui doivent 
se tenir droites (dons les brides rouille-clair) 
1 rang de mailles serrees en sole artificielle en 
prenant chaque bride. 

La deuxieme portie du couvre-cafetiere se 
travaille de la meme facon. Les deux parties 
seront cousues en hout et montees sur lo dou-
blure. 

appetit ! 
Sovez-vous cuire les choux a la mode... a la 

mode de chez nous ?... Les choux doivent tou-

jours etre cuits dons deux eoux : la premiere 

froide, portee a ebullition dix minutes, la se-

conde bouillante ou vous remettrez les choux 

avec un crouton de pain rossis. Laissez cuire 

entre trois quarts d'heure et une heure et de-

mie selon la formule d'accommodement. 

Un chou a farcir doit etre blanchi simple-

ment. Pour une soupe aux choux le chou dolt 

etre tres cuit. Pour faire rechauffer au gratin 

juste cuit et tres essore de son eau. Ecrasez-

le alors a la fourchette, possez-le au beurre a 

la poele, melez une grande cuilleree de sauce 

tomate, un peu de fromage rape; mettez dans 

un plat a gratin, saupoudrez de fromage rope, 

posez quelques noisettes de beurre et faites 

dorer au four vingt minutes. Le plat est soin, 

economique et tres presentable accompagne de 

petites saucisses grillees. 

Les choux de Bruxelles se cuisent comme les 

autres choux. Vous les rendez ainsi plus diges-

tifs. Mais voila deux formules peu connues 

pour les ossoisonner. Faites-les blonchir. Met-

tez-les cuire dans un quart de litre de lait 

une heure et' demie environ a feu doux. Au 

moment de servir, ajoutez deux cuillerees de 

crème epoisse deloyee avec un morceou de 

beurre. — 2° formule : meme cuisson que la 

precedente, possez en purée, meme assaison-

nement, servez avec croutons frits au beurre. 

SAINTE ZITE. 

Ecrivez au Docteur Camille F RANC 
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indispensable peer recevoir 
GRATUITEMENT 

le catalogue album. 
Joipnez-!.8 wake lettre. 

2.11e concert es modular* 
erodes (league lamed,. 
3. La retransmission 

de specked* de 
l'E strop's.* Sous 
Ira direenches • 
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MOTS CROISES 
PROBLEME N° 114 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

3 

9 

10 

11 

Cours gratuits du 
Groupe Sanitaire Populaire 

Le Groupe Sanitaire Populaire orga-

nise des cours gratuits de medecine ele-

mentaire et de soins d'urgence en vue 

de Former des infirmiers et infirmieres 

auxiliaires. 

Ces cours ont lieu 17, rue Lesage, tour 

les jeudis soir de 20 h. 30 a 23 heures 

Horizontalement 

1. Habitant d'une region froncaise dons 
la vallee de la Loire ; 2. Ce qui reste d'un 
produit. - Jeu d'adresse ; 3. Adverbe de 
lieu. - Couverture ; 4. Arbres verts. - 
Tete et queue de rat. - S'exprime orole-
merit ; 5. Risque ; 6. Mot latin qui signi-
fie : parce que - Possessif - Sur la table 
a dessin ; 7. Anciennes mesures de capacite 
qui valaient Trois boisseaux ; 8. Phonetique-
merit : suffisamment - Releves ; 9. Au bard 
de Peau - Precise ; 10. Port d'Italie sur 
l'Adriatique - Sur le colendrier ; 1I. Roi-
sonnable - Effet de forte chaleur. 

Verticalement 

1. Trois fois la quatrieme partie d'un en-
tier len deux mots/ ; 2. Element nature) 
de reproduction - Pour former les rayons 
et les cellules ; 3. Coutumes - N'ignore plus 
- Boisson ; 4. Ordre ceremonial - Garnies 
grassement pour etre reties ; 5. Passionne-
merit aime - Fin d'infinitif - Pronom per-
sonnel ; 6. Qui se fait pendant ('absence du 
jour ; 7. Ne sont pas genees ; 8. Travail 
intellectuel - Cardinal ; 9. Palmier epineux 
du Brasil - Mouche malsaine qui procure le 
sommeil ; 10. Canal anotomique - Port de 
commerce de la Mediterranee. 

COMPAGNIE AIR FRANCE 
• 

COURRIER POUR L'A.O.F. 

ET L'AMERIQUE DU SUD 

Les heures limites de depot du cour-
rier aerien pour l'A.O.F.-Amerique du 

Sud sont legerement avancees 

Les usagers pourront se renseigner 

dans leurs bureaux de postes habituels. 

Roussillon 	1938. 
Corbieres 	1938. 
Cotes du Rhone 

9°5 
10.5 
10. 

2 
3 
3 

fr. 	90 	le 	litre 
fr. 	10 	le 	litre 
fr. 20 	le litre 

Et tors du premier ache, nous donnons, 
de la part de e REGARDS 

une 	bouteille 	de 	Champagne 	d'origine. 

que quelques sorter 
LES TERROIRS FRANCAIS 

1.er Terroirs Franc:Aft:, 13, Boulevard Magenta, Paris (101 
Tel.: Botzaris 31-47. 

Les Terroirs Francais ne vendent 
de Vil23, n2ais... c'esil du Viva 

LES TERROIRS FRANCAIS 

ne vendent que des vins noturels, sans cou-
page, et garantis d'origine par pieces de 
regie 

LES TERROIRS FRANCAIS VOUS OFFRENT 

VINS ROUGES 

Iivrent en Puts de 55-110-220 litres, sans 
frais ni droits, dons tout PARIS et dons un 
rayon de 20 km, 

VINS SLANGS 

Palos Superieur  	3 fr. 35 be litre 
Bordeaux  	3 fr. 60 le litre 

Pub OPTA. 

• 

• 

■ 

rXe soyez Ras 
les derive" 

I LYAENUIRE DE DOWNES AFFAI RES 
APARISEAMEUBLEMENT 

Deuxjoies pour une... 
VOILA CE QUE VOUS AUREZ EN PRENANT UN 
ABONNEMENT D'UN AN A " REGARDS " PUISQUE 

VOUS RECEVREZ AUSSI, GRATUITEMENT, 

I ALMANACH 	OUVRIER 	ET 	PAYSAN 	1939 
Nous vous conseillons de vous decider rapidement 1  

TARIF 	DES 	ABONNEMENTS 
FRANCE - COLONIES : 3 mois : 18 fr. - 6 mois 	32 fr. - I on 	58 fr. 

°AYS DE L'UNION POSTALE : 6 mois : 42 fr. - I an : 72 fr.  

AUTRES PAYS : 6 mois : 54 fr. - I an : 96 fr. 

REGARDS», 53, rue de Chobrol, PARIS. Compte cheque-postal 'PARIS 1715-54. 

CHAMBRE 
sacrifiee 
complete.- 

* NOS AVANTAGES * 
12,18 mois de credit - Livraison rapide et gratuite 
dons toute lo France - Bons accept& - Magnifique 

objet decoroteur offert o tout acheteur. 

SANS FILISTES ! IPRENEZ UN TAXI 
pear *contr. Cost Imat=munt 

mains chose ow 
reeler° Is cluneffeer. 

PARIS-AMEUBLEMENT 
5  AVENUE DORLEANS PARIS 14' 

/1. METRO:MOUTON-DUVERNET - Tel .$e ur 86-46 

.7a111.1-41neatit'att711,6 fn. /4,  en qui n 1,1 jw del.lewii 
Reprise en compte de vos vieux meubles 
Magasins ouverts tour les fours sauf le dimanche. 

bombee acajou 

ou noyer massif Mats 
ABONNEME NTS 

FRANCE 	COLONIES 

3 mois: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
Un an : 58 fr. 

Pays de ('Union postale 
6 mois: 42 fr. - Un an: 78 fr. 

Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un on: 96 fr. 

• 
Pour chaque chongement d'a-
dresse envoyer la bande du 
dernier numero recu et join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste .  

REDACTION, ADMINISTRATION, PUILICITE 

NOUVELLES EDITIONS REGARDS 
SOCIFTE ANONYME R. C. S. 29-546 
53, RUE DE CHABROL, PARIS - X* 

Telephone : TAITBOUT 56-87 
Cheque postal : PARIS 1715-54 

1650 fr 

PARIS - AMEUBLEMENT 
vows aNr• sur reMenne du Pmt. dae 

I'llevde-France : 1° le Minute de Gawroche 
toms les seen (x' programmes) 

/111111=1■11111111 

ERES 

AVEC ARRET SUR SECOND 	AU CENTRE 
SUPPLEMENTS 

8 AAMErCHROME 
VEMINCASSABLE 5' 

TIARANTISANS SUR FACTURE 
ENVOI CONTRE REMBOURSEMT 

59.CMA1155ifo'AlffINPARIS 
IS WE sfsNOVERS'ESANCON 



HUMOUR 

----•-•reresemi 

1•4•\: 

LEON DE .FRANC.41S 
— Et comment s'appellent les arguments qui permettent 

de convaincre les contradicteurs? 
— Les... Les bombes lacrymoOnes... 

LE TABAC CHER 
– Allons, pas d'histoire, donne ton paquet de 

Gauloises 1... 

— Parait que c'est la seule photo qu'on aif pu 
trouver de lui 

LE BOURREAU 
— Je regrette, messieurs, mais par cell temps de vie 

chore la maison ne fait pas de reductions 

— Aitez, ouste, au poste 
— Voila que maintenant on me requisi-

tionne, moi aussi ! 

• • 

nt 

igner 
fuels. 

-54. 

LES ANCIENS 
— On les soigne, eux, les vieuz mitaux, 

ils peuvent encore faire des canons. 

— Patron, je vous apporte mu demission de surveil-
lant de nuit : it m'est impossible de faire des rondes 
dans zinc usine carree... APRES 

— Et maintenant, allons signer les accords culturels 

dans 
e d'un 
be de 
ts. — 
orole-
signi-
table 

1pacite 

bard 
.e sur 
. Rai- 

n en-
laturel 
rayons 
'e plus 
iarnies 
ionne- 
n per-
Ice du 
rravail 
pineux 
ure le 
ort de 

NCE 

cour- 

e du 
ehlr,  vy.  

Le Gerant: Saint-Dixier. Travail execute ou tarif syndical par des ouvriers syndiguris. Printed in France. Imprimerie Niarectml, Pores. 
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ENFANTS CHINOIS INNOCENT 
Un ernotivant reportage de Robert C 

Ala 


